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Chez  Claude  Barbin  , a 
fur  le  Perron  de  la  Sc  Chap 
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ixtrnt  du  Privilège  du  Roy. 


[3  Ar  grâce  5 c Privilège  de  fa 
L Majefté,  donné  à S.  Ger- 
îain  en  Laye  le  fixiéme  Juin 
58i,  figné  D’ailence',  & iellé 
u grand  Sceau  de  cire  jaune. 
1 eft  permis  à Claude  Barbin 
Marchand  Libraire  à Paris  y 
le  faire  imprimer  un  Livre  in- 
itulé  Les  Voyages delaRïviere 
Us  Amazones  & T exeira,  pen- 
lant  le  temps  de  fix  années  » 
.vec  deffenfe  à tous  autres  de 
’imprimer , vendre  ny  débiter 
ans  le  confentement  de  l’Ex- 
jofant  ou  de  ceux  qui  auront 
Iroit  de  luy  » à peine  de  trois 
nil  livres  d’amande , de  con- 
îfcation  des  Exemplaires  f,on- 


Ixtfait  du  Privilège  du  Roy. 

PAr  grâce  & Privilège  de  fa 
Majefté,  donné  à S.  Ger- 
nain  en  Laye  le  fixiéme  Juin 
681,  figné  D’alence',  & telle 
lu  grand  Sceau  de  cire  jaune. 
1 eft  permis  à Claude  Barbin 
Marchand  Libraire  à Paris  * 
le  faire  imprimer  un  Livre  in- 
itulé  Z es  Voyages  delaRiviere 
les  Amazones  & T exeira , pen* 
lant  le  temps  de  fîx  années  » 
ivec  defFenfe  à tous  autres  de 
'imprimer , vendre  ny  debirer 
ans  le  confentement  de  l’Ex- 
>ofant  ou  de  ceux  qui  auront 
iroit  de  luy  » à peine  de  trois 
nil  livres  d’amande , de  con- 
ifcation  des  Exemplaires  ton- 


trefaits,  de  tous  dépens  dom- 
mages &c  inrerefts  > ainfi-qu’il 
eft  contenu  plus  au  long  con- 
tenu dans  ledit  Privilège, 

IRj ïgiflré  fur  le  Livre  de  la  Com- 
munauté desLibranes  &lmprtmeurs 
de  P ans.  Signe  ai  N G 01,  Syndic* 

Achevé  d'imprimer  pour  la  pre- 
mière fois  le  quinze  Juillet  i6Sz, 
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LETTRE 

ESCRITE  DE 
rifle  de  Cayenne 
au  mois  de  Se- 
ptembre mil  flx 
cens  fo  i x ante  qu  a- 
torze. 

A Cayenne  te  i.  Septembre  167  4. 

ON  R.  P ERE* 

La  découverte  que  j’ay 
faîtte  avec  le  P ere  François 


Bechamel , de plufieurs  Na . 
fions  Barbares  dans  cette 
Terre  Ferme  de  la  Goyane 
voifne  delljle  de  Cayenne , 
ma  obligé  de  faire  un  petit 
récit  de  nojlre  voyage  3 & 
de  le  prefenter  a V K.  afin 
quelle  fâche  quel  employ 
nous  pouvons  avoir  icy3  & 
combien  de  zFkfijfonnaires 
peuvent  y occuper  leur  ^le. 
Si  favois  eu  des  Compa- 
gnons à laifer  che%  les 
Nouraguesgr  les  Acoquas , 
faurois  pénétré  bien  plus 
avant  dans  le  Pays  ; mais 
les  N^uragues  qui  nous 
çonduifoient  nofant  entrer 


plus  avant  dam  la  Terre 
des  Acoquas  ; pour  confir- 
mer l amitié,  des  uns  & des 
autres  , il  eut  fallu  laifier 
un  Mijfonnaire  dans  cha- 
cune de  ces  Nations , afin 
que  ces  M. coquas  nous  eufi- 
jent  conduit  che £ leurs  amis 
qui  s' étendent  3 comme  je  puis 
çonjeérturer3  jufquà  la  ligne 
cquinoéiiale.  Nous  pour- 
rions encore  pajfer  a l'occi- 
dent de  la  Riviere  de  Ma- 
roni , £7*  faire  alliance  avec 
les  Nations  qui  font  juf- 
qu  au  Fleuve  de  Suriname 
fur  lequel  les  Hollandois 
mti.  une  foionie-}  mais  nous 
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tenant  toujours  dans  les  pais 
qui  font  depuis  trois  degre% 
de  latitude  feptentrionale 
jufqud  la  ligne  équinoéliale3 
mus  ne  devons  point  crain- 
dre qu’aucune  Nation  d’Eu- 
rope nous  trouble  dans  nos 
Mi  fions } parie  qu'il  ny  a 
point  de  gain  d faire , & 
qu’on  y peut  ejîrc  mafjacre; 
Ce  fl  d P. R.  d nous  fecou- 
rir  autant  quelle  jugera 
ou  quelle  pourra nous  en- 
voyant des  Mijjionnaires 
quifoient  de  forte  fanté}  de 
o-rande  vertu  , & prefis  d 
f offrir  beaucoup  3 d autant 
qu  on  ne  peut * porter  dans 
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ces  lieux  aucun  rajrai  chif- 
fe ment  pour  Je  foulager 
en  cas  de  maladie  j car  le 
moins  quôn  peut  eflre 
charge  c ejl  le  meilleur  j 
outre  que  le  peu  de  raifon- 
nement  de  ces  gens  - là  3 
tient  toujours  un  Mijjion- 
ndire  dans  un  jujle  fujct  de 
craindre  quils  ne  prennent 
de  mawvaifes  refolutions 
contre  luy  à la  première  om- 
bre de  mécontentement  quils 
auront . yattends  icy  bon 
nombre  de  Mijjionnaires 
pour  les  conduire  dans  ces 
'uafle  Pays  ; fefpere  que 
nous  les  accordera  j 


g 

c ejl  ce  qui  m’oblige  particu- 
lièrement a me  recomman- 
der àjes  Jaintes  prières } de- 
meurant:t 


Mon  Reverend  Pere* 

jf 


Voftre  tres-humblc  &r  très* 
obeïlTant  ferviteur  en 
Noftre-Seigneur.. 
Jean  Grillet,  de 
îa  Compagnie  de 
J e s u s. 

r 
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qu'ont  fait  les  Ter  es 
Jean  Grille t & Fran- 
çois Bechamel  de  la 
Compagnie  .de  J Es  u s, 
dans  la  Gojane*  Fan 
1674» 


E Reverend  Pcre 
François  Mercier 
ayant  elle  envoyé 
de  France  avec  la  qualité 
A iiij 
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de  Vifîteur  dans  les  Mil- 
bons  de  noftre  Compa- 
gnie , dans  les  Ifles  & 
Terre- Ferme  de  l’Ame- 
rique  méridionale,  par  le 
Reverend'  Pere  Jean  Pi- 
net Provincial  de  la  Pro- 
vince de  France,  avec  le 
R.  P.  Gérard  Brion  Su- 
périeur General  des  fiiP- 
dites  Misions  , & les 
Pères  Macé  & Alarofe, 

11  arriva  dans  l’Ifle  de 
Cayenne  le  vingt-unie’- 
me  du  mois  de  Décem- 
bre mil  jfix  cens  loixan- 
te.  treize,  & en  partit  dix 
jours  après.  Durant  ce 


dans  la  Gojane.  îï 
fèjour  il  régla  beaucoup 
d’affaires  pour  le  fpirituel 
& pour  le  temporel  * & 
entre  autres  voyant  que 
nous  n’avions  point  en- 
core de  connoiffance 
d’autres  peuples  que  des- 
Gaiibis  & Aracarets  nos 
voifins  qui  font  proche 
de  la  mer , auprès  def- 
quels  nos  Peres  s’emw 
ploy oient  avec  bien  du 
zele  ; il  refolut  de  faire 
découvrir  les  Nations 
éloignées  de  la  mer:  Je 
fus  h heureux  que  d’effre 
choifï  pour  un  fi  fàint 
employ  , & mes  ordres 


it  Journal  du  voy  age 
portoient  particulière- 
ment que  je  tâcher  ois 
de  découvrir  les  Aco- 
quas  , Nation  très  peu- 
plée au  rapport  de  quel- 
ques Nouragues  qui  fré- 
quentent les  Galib-is 
mais  qu’ils  font  palier 
pour  gens  guerriers  , 
pour  des  mangeurs  d’ho- 
mes., Un  de  ces  Nou- 
ragues eftant  interrogé 
deux  mois'  avant  l’arri- 
vée du  Reverend  Pere 
Viùteur  , s’il  eftoit  vray 
que  les  Àcoquas  man- 
geaient leurs  ennemis;, 
il  répondit  qu’il  y avoiï 
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quatre  mois  qu’il  en 
eftoit  party , & qu’en  ce 
temps  là  ils  achevoient 
de  faire  boiiillir  dans 
leur  jnarmite  une  Nation 
qu’ils  avoient  détruite. 
Je  demanday  pour  mon 
Compagnon  le  Reve- 
rend  Pere  François  Bé- 
chamel 3:  qui  eft  tres-zelé 
pour  Tes  Millions,  & qui 
a beaucoup  de  facilité 
pour  apprendre  les  Lan- 
gues étrangères  outre 
qu’il  entendoit  déjà  le 
langage  Galibis  , que 
beaucoup  de  Nouragues 
parlent , parmy  lefque.ls 
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nous  devions  prendre  des 
conducteurs  pour  les 
Aeoquas  -,  car  nous  ne 
connoilTons  point  encore 
d’autre  chemin  pour  y 
aller  que  par  les  Terres 
des  Nouragues  : Le  Pere 
Bêcha mel  prit  le  foin  de 
chercher  des  Galibis 
pour  nous  conduire  chez 
les  Nouragues  qui  font 
an  de  (Tu  s de  la  fource  de  la 
Riviere  d’Uvia  t & d’a- 
cheter de  la  caflàve  & de 
la  pâte  3 d’Ovicou  pour 
ce  voyage  ? qui  dévoie 
élire  de  dix  jours. 

Le  Pere  ayant  trouve 
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tout  ce  qui  nous  eftoit 
neceflaire  ; à fçavoir  trois 
Galibis-  : de  la  caflave  & 
de  la  pâte  d’Ovicou  , 
efperant  de  la  milericor- 
de  de  Dieu  que  nous 
trouverions  ou  du  poiflon 
ou  quelque  gibier  par 
laddrefle  de  nos  Indiens; 
nous  parti  nies  du  port 
4e  l’iàe  de  Cayenne  Le 
vingt-cinquième  Ianvier, 
apres  avoir  dit  adieu  au 
Reverend  Pere  Brion, 
Supérieur  General , & au 
Pere  Macé  & Pere  Be- 
ehet  ; mais  particulière- 
ment à Moniteur  le  Cbe* 
■ 
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vaiier  de  Lezy  4 noflre 
Gouverneur  , qui  nous 
fip  • l’honneur  de  nous 
conduire  avec  nos  Peres 
jufqu’au  canot  ou  nous 
nous  embarquâmes  après 
midy,  ayant  noftre  PeC 
cheur  pour  gouverner  le 
canot , & trois  Indiens 
Galibis  pour  ramer  avec 
nos  deux  ferviteurs.  C ç- 
toit  le  lentiment  de  tout 
le  monde  que  noftre  ca- 
not efioit  trop  petit , & 
il  eftoitvrayfï nous  nous 
fu fiions  embarqué  a 
marée  montante  ; car 
dans  cette  faifon  là  les 


dans  la  Goyane,  17 
lames  font  fore  rudes  au 
bord  j mais  nous  évitâ- 
mes ce  danger,  nous  em^- 
barquant  un  peu  avant 
que  la  marée  mon  ta  il  : 
tellement  que  nous  étiôs 
hors  de  tout  danger 
quand  la  marée  com- 
mença à nous  pouffer 
dans  la  Riviere  qui  don- 
ne le  nom  à cette  lüe  ; 
outre  que  ce  canot  étant 
fort  leger , & n’eftant 
pas  facile  à tourner  , il 
eftoit  très  propre  à fran- 
chir quelques  petits  fauts 
qui  font  dans  la  Ri- 
vière d’CJvia  , que  nous 
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devions  parcourir  pref- 
qye  toute  entière  jufqu’à 
Tentrée  d’une  moindre 
Riviere  qui  nous  don- 
noit  entrée  dans  la  Terre 
des  Nouragues,  qui  font 
la  première  Nation  dont 
nous  voulions  prendre 
connoifTance  pour  avoir 
entrée  par  leur  moyen 
chez  les  Acoquas.  Nôtre 
chemin  efto.it  entre  l’Ifle 
de  Cayenne  & la  grande 
Terre , & nous  abordâ- 
mes le  hoir  chez  un  ha- 
bitant nommé  Deflau- 
riers , ou  nous  fejourna- 
mes  le  lendemain  vingt- 

fixiéme 
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fixiéme  , pour  quelque 
raifon.  Gomme  Dieu 
nous  a protégé  & con- 
duit , comme  nous  te- 
nant par  la  main  dans 
tout  ce  voyage  , il  faut 
avotier-que  c'eft  îuy  qui 
nous  a infpiré  de  com- 
mencer nolfre  voyage 
par  la  Riviere  d’ifvia* 
car  nous  ne  reconnoif- 
: fions  que  deux  entrées 
pour  la  Terre  des  Nou- 
ragues  , l’une  par  la  Ri- 
vière d’Uvia  , l’autre  par 
la  Riviere  d’Aproague- 
5 celle  par  Aproague  eft 

très-difficile  , à caufe  des 

“ " ” B 
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iàuts  qui  font  jfi  rudes,, 
que  les  Sapayes  & les 
Galibis^qui  font  à 1 em- 
bouchure de  cette  Ri- 
vière demandent  desre- 
eompenfes  tres-grandes 
pour  entreprendre  ce 
voyage , ôc  mefme  ont 
bien  de  la  peine  à le  faire* 
à eau fe  qu’ils  fe  défient 
des  Nouragues  qui  font 
mangeurs  de  chair  hu- 
maine : Tellement  que 
quand  quelqu’un  d’entre 
eux  y va  il  y demeure  le 
moins  qu’il  peut.  Cette 
entrée  efi:  donc  prefque 
impojÛ5bie,&  nous  neuf 


dans  ta  Çoyane.  il 
fions  point  eu  de  con- 
noiffanee  des  Indiens 
qui  habitent  aux  côtes 
de  la  riviere  d’Uvia  & 
des  Nouragues  qui  font 
plus  hauts  que  la  fource 
de  cette  riviere.  Sans 
fçavoir  rien  de  tour  cela 
nous  choifimes  d entrer- 
par  U via  dans  la  Terre 
des  Nouragoes , & par 
cette  entrée  nous  avons 
vifité  toute  la  Nation. 

Le  vingt-feptiéme  Jan- 
vier neâant  partis  de 
chez  le  fieur  Deflauriers 
qu’afTez  tard , nous  ne 

fimes  quune petite  jour- 

B ij 
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née,  &nos  Galibis  nous 

menèrent  dans  une  6 caze 
de  Maproüanes  7 tanr 
poure'vicer  une  très  rude 
pîuïe  , que  pour  trouver 
un-e  caze  pour  palier  la 
nuit.  Ces  Maproüanes 
lont  environ  trente,  qui 
le  lont  retirez  de  leur 
pais  auprès  de  la  Rivière 
des  Amazones  pour  évi- 
ter la  perfecution  des 
Portugais, & des  Indiens 
nommez  Arianes , g qui 
ont  prefque  détruit  cette 
Nation  , nous  ne  trou- 
vâmes que  de  la  Gaflane 
& de  l’Oniçon , & jufz 
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qu’au  fixiéme  de  Février 
trous  n’eûmes  outre  la 
Caffave , que  deux  poifc 
Fons  &deux  oifeaux  que 
nos  Galibis  prirent  , qui 
nous  fcrvirent  de  quatre 
petits  repas , & un  petit 
morceau  de  poifïon  chez 
un  autre  Indien, 

Le  vingt  - huitième 
noua  arrivâmes  à une 
montagne  où  un  Galibis 
nommé  Maure  a fon  ha- 
bitation 5 cette  monta- 
gne eft  à douze  lieues  de 
l’emboucheure  dLJvia  , 
& deux  lieues  au  défions 
de  cette  montagne  les 
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bords  de  la  Riviere  qui 
ont  prefquetoùjourseiié 
pays  noyé  juique  là , font 
des  Terres  hautes  &fort 
beau  pays  jufqu  aux  pre- 
miers Nouragues. 

Le  vingt- neuvième 
nous  couchâmes  dans  le 
bois  s & le  trente  auffi, 
ayant  pafie  une  habita- 
tion de  Galibis  où  il  y 
a peu  de  monde  , pour 
faire  une  plus  grande 
journée. 

Le  trente  - un  nous 
logeâmes  dans  une  ha- 
bitation de  Galibis  où  il 
y pouYoit  avoir  hx  ou 
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fept  perfonnes , & il  y 
en  avoit  trois  ou  quatre 
abfens. 

Le  premier  de  Février 
nous  pafTames  la  nuis 
dans  le  s bois,  & le  ieconct 
nous  couchâmes  chezu» 
Galibis  -,  e eftoit  là  la 
Caze  la  plus  pauvre  & la 
plus  digne  de  compafà 
£on  que  j’aye  veüe  en  ces 
pays  icy  entre  les  habi- 
tations des  Indiens  : car 
il  n’y  avoit  qu’un  homme 
avec  fa  femme  & les 
enfans , qui  n’avoient  pas 
ce  jour -là  de  quoy  fou~ 
j>er>  un  kde  leurs  enfans 
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elloit  tout  enflé  & tout 
extentié  par  une  fièvre 
qui  ne  le  quitoit  point , 
n ous  jugeâmes  qu’il  n’en 
pouvoir  rechaper  , le 
Pere  BechameMe  bapti- 
sa j eette  confolatioiï 
adoucit  tous  nos  tra- 
vaux paflTez. 

Le  trdifiéme  nous  mi- 
mes pied  à terre  chez 
îes  Nouragues  , apre's 
avoir  pafie  le  jour  pre- 
cedent & cettuy-cy , trois 
fàuts  dans  la  Riviere 
d’Uvia  , 8c  un  autre 
dans  la  Riviere  des 
Nouragues  ; mais  ce- 


dans  la  Çoyane  zy 
soit  peu  de  choie  en 
comparaifon  des  fauts 
qu’il  faut  palfer  fur  les 
Rivières  d’Aproague  & 
de  Camopi. 

U effcoit  temps  d’arri- 
ver , car  9 la  Caflave 
bous  eut  manqué  û 
nous  eullions  eu  encore 
un  peu  à marcher  dans 
Æes  grandes  folitudes , 
& ces  vaÛes  forefts  qui 
bordent  toujours  cette 
Riviere  , fur  laquelle  il 
n’y  a point  d’autres  Ca- 
zes  que  celles  dont  j’ay 
parlé , & les  Gazes  de 
quelques  Çaîibis  & Area-’ 
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carets  qui  font  vers  i em- 
bouchure où  il  y a en 
tout  cent,  ou  (ïx- vingt 
perfonnes,  cette  Riviere 
qui  ferpente  fort,  a près 
de  cinquante  lieues  de 


cours. 

Nos  Galibis  nous 
ont  fèrvi  dans  ce  voyage 
avec  beaucoup  de  ref- 
pe€t,  & nous  donnèrent 
accès  auprès  du  Capitai- 
ne de  ce  s premiers  Nou- 
ragues  , auquel  nous 
donnâmes  une  hache 
pour  faire  alliance  avec 
luy  ; ils  ne  Ce  refïouve- 
noient  point  d’avoir  vu 
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avant  nous  qu’un  Fran- 
çois dans  leur  pays , tel- 
lement que  les  femmes 
&les  filles  qui  n’avosent 
point  fait  de  voyage 
chez  les  Galibis  nos  voi- 
finSjfurent  bien  étonnées 
de  nous  voir.  S’il  fal- 
loir juger  de  toute  la 
Nation  par  ceux-  cy , on 
pouroit  dire  que  tous  les 
Nouragues  (ont  un  peu- 
ple très  - doux  ôc  très- 
affable.  Il  y en  avoit 
qui  partaient  fort  bien 
Galibis , & qui  nous  fer- 
voient  d’Interpre tes.  Ils 
firent  tout  ce  qu’ils  pu-^ 


renc  pour  trouver  de 
quoy  nous  bien  traiter  * 
mais  leur  - ckalïe  ayant 


efte'  maiheureufe,  nous 
n’eûmes  que  de  la  Caf- 
fàve  & un  peu  de  viande 
dans  un  de  nos  repas, 
mais  avec  beaucoup  de 
demonftration  de  bonne 
volonté.  Nous  achetâ- 
mes de  la  Cafiàve  pour 
les  gens  de  noftre  ca- 
not , ôc  le  fixie'me  de 
Février  , après  que  nos 
Galibis  eurent  elle'  trai- 
tez dans  une  petite  re- 
joüîfïànce,  à la  façon  du 


pays , ils  partirent  envi 
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ron  les  dix  heures  du 
matin. 

Nous  partîmes  suffi 
le  feptie'me  de  Février 
de  eette  première  caze 
deNouragues,  pour  faire 
vingt  quatre  lieu  es  de 
chemin  par  terre  dans 
des  montagnes  très,  ru- 
des, & nous  allâmes  feu- 
lement coucher  à demy 
îieuë  de  là  , fuivis  de 
deux  jeunes  Nouragues 
de  feize  à dix-fept  ans, 
qui  dévoient  porter  no- 
tre bagage , pour  pren- 
dre encore  un  homme 
qui  nous  avoir  promis 
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de  nous  porter  nos  vi- 
vres, qui  confîftoient  en 
CafTave  & en  parte  d’Ou- 
icou.  Cet  homme  avoic 
la  femme  dans  cettê 
féconde  case  , qui  eftoit 
malade  d’un  cancer  au 
fèin  qui  la  rongeoit , Ôc 
l’avoir  déjà  rendue  fi  mai- 
gre , que  la  voyant  fans 
avoir  fecours  de  la  Méde- 
cine dans  un  ü grand 
mahnous  jugeâmes  qu’el- 
le n’en  pouvoit  rechaper, 
Sc  qu’il  y avoit  apparen- 
ce quelle  vivroit  mora- 
lement bien  le  refte  de 
fè*s  jours  j car  ces  peu- 
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pies  endurent  leurs  maux 
fort  patiemment  , com- 
me nous  le  voyons  dans 
tous  les  GaÜbis  j c’eft 
pourquoy  nous  refoîu- 
mes  de  la  baptifer,  Le 
Pere  Béchamel  prit  foin 
de  fon  inftruéhon, ayant 
déjà  quelque  connoif- 
fance  de  la  langue  des 
Nouragues,  & fe  fervant 
d’un  de  nos  jeunes  Non- 
ragues  qui  fçavoit  par- 
ler Galibis.  Cette  fem- 
me malade  receut  fort 
bien  cette  inftruétion  & 
fut  baptifée  •,  ce  qui  nous 
fut  un  fujet  de  grande 
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eonfolation. 

Le  huitième  ayant  du 
pain  ôc  de  la  pallie  d’Ou- 
kou  pour  quatre  jours* 
nous  nous  mimes  en 
chemin  avec  nos  trois 
Nouragues  pour  faire 
vingt- quatre  lieues  , par 
des  montagnes  conti- 
nuelles que  les  Noura- 
gues font  quelquefois 
en  un  jour  & demy, 
mais  ordinairement  en 
deux  & en  trois  jours,, 
quand  ils  ont  des  fem- 
mes en  leur  compa- 
gnie. 

Un  de  nos  François 
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de  Cayenne  qui  eftoic 
party  le  vingt  - feptiéme 
de  Janvier  , nous  fuivic 
de  près  avec  fept  Gali- 
bis,  ôc  nous  atteignit  à la 
féconde  couchée  , ou  il 
me  donna  une  Lettre 
du  Reverend  Pere  Brion 
noftre  Supérieur  , écrite 
du  jour  de  fon  départi 
laquelle  nous  caufa  bien 
de  fa  joye , y ayant 
beaucoup  de  bons  avis 
qui  nous  pouvoient  bien 
fervir  dans  noftre  voya- 
ge. 

Ce  François  eftoit  fort 
fatigué  de  fa  journée^ 
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& laiflà  partir  le  lende- 
main les  Indiens , qui 
firent  en  ce  jour -là  di- 
xiéme de  Février,  ce  que 
flous  ne  filmes  qu'en  un 
jour  & demy,  àcaufe  de 
la  difficulté  des  chemins» 
il  le  joignit  donc  avec 
flous , & comparant  Tes 
Gai  ibis  avec  nos  Nou- 
îagues , il  y trouva  bieiï 
du  changement,  admi- 
rant la  douceur  & la 
patience  de  ces  trois 
Nouragues  » mais  parti- 
culièrement leur  relpeéb 
Ils  portoient  nos  vivres, 
êc  n'ofoienc  pas  en  pren- 


dans  U Goyane . 3/ 

dre  fans  en  demander, 
quoy  que  nous  leur 
euffions  dit  plufreurs  fois 
qu’ils  en  pou  voient  pren- 
dre quand  ils  voudraient. 
Nous  paÆàmes  dans 
cette  journée  la  Rivière 
d’Aratay  qui  le  jette 
dans  Aproague.  Aratay 
eft  une  belle  Riviere  qui 
vient  du  pays  qui  elt 
entre  îa  fource  de  la 
Riviere  d'Uuia  & le 
pays  de  Mercioux  , que 
les  Nouragues  difenc 
eftre  une  efpace  de 
Terre  de  fept  journées  1 
H falut  paffer  cette  Ri- 


ftav 
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viere  d'Aratay,  qui  eiî 
aiTez  large  & profonde, 
& auffi  a fie  z rapide , dans* 
un  petit  canot , avec 
beaucoup  de  danger  de 
faire  naufragé  , comme 
il  arriva  à ce  François  qui 
scfloit  joint  avec  nous- 
quand  ily  repafïà,  à fon 
retour,  où  il  perdit  tout 
fbn  bien  qu’il  avoir  ap~ 
porté.  Nous  douchâmes 
pour  la  troifiéme  fois 
dans  les  bois,  & l’onzié- 
rne  de  Février  eftant  très» 


fatiguez , nous  arrivâmes 
midi  à la  caze  d’i  manon 
Nourague,  fameux  Piaye, 
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10  c’eft  à dire  Médecin 
dans  tout  le  pais  ou 
nous  trouvâmes  les  Gar 
libis  qui  nous  av oient 
devancez  le  jour  prece- 
dent. Ces  Galibis  le 
mutinèrent  contre  ce 


pauvre  François , & fu- 
rent caulè  probablement 
que  les  Nouragues  de 
cet  endroit-  là  ne  luy 
voulurent  rien  vendre  3 
tellement  qu’il  perdit  Ion 
voyage  j il  fut  mefme 
oblige'  de  prier  un  de 
nos  guides  Nouragues 
de  luy  porter  une  partie 
de  fes  ferremens  qu’4 
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avoir  pour  trafiquer,  ces 
Galibis  luy  refufans  ce 
iècours  , mais  il  faloit 
fouffrir  cela  , eftant  à 
quatre-vingt  lieues  de 
Cayenne  chez  une  ^Na- 
tion qui  n’a  point  de 
commerce  avec  les  Fran- 


çois. 

Nous  eûmes  regret 
du  départ  de  nos  trois 
guides  ; mais  nous  ne 
pouvions  l’improuver , à 
caufe  qu’ils  y eftoient 
obligez  par  de  très  for- 
tes rations.  Le  plus  grand, 
qui  fe  nommoit  Paratou, 
nous  dit  pour  nous  con- 
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foler  , que  nous  trouve- 
rions dans  cet  endroit 
où  nous  eftions , qu’on 
appelle  Caraonbo  , du 
nom  dune  petite  Riviè- 
re qui  y pa(Te  , pîufïeurs 
Paratous  ; il  vouloir  di- 
re plufieurs  Nouragues* 
d’aufii  bonne  volonté 
que  luy  ; mais  nous  trou- 
vâmes bien  de  la  diffé- 
rence pour  le  naturel, 
dans  ceux  qui  furent  nos 
guides  depuis  C araoribo 
jufques  aux  Acoquas. 

incontinent  quâls  fu- 
rent partis  nous  fifmes 
amitié  avec  le  Çapitaine 
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Camiati , qui  eA  le  pere 
d’Imanon , en  luy  prefen- 
tant  une  hache  j c ’effc  un 
Capitaine  très- renommé 
& comme  le  premier 
parmy  les  Nouragues  ; le 
fécond  eA  le  Capitaine 
des  Nouragues  d’Uuia, 
Ce  Camiati  eAoit  venu 
le  lendemain  de  no  Are 
arrivée  dans  l’habitation 
de  (on  fils  j car  lafiennq 
eA  fur  la  Riviere  d’Â- 
proague  ; il  pe^t  eAre 
âgé  de  foixante  ans  , & 
eA  encore  bien  vigou- 
reux : Son  vifâge  quoy 
que  maigre  g A guerrier. 


mais 


, • 
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mais  barbare  , Ton  hu- 
meur fort  indifférente 
pour  tes  Etrangers , allez 
douce  pour  tes  liens, 
aufquels  félon  la  façon 
du  pais  il  donne  le  bon 
fbir  depuis  tes  plus  vieux 
jufqu’aux  enfans  de  quin- 
ze ans  * & le  bon  jour 
sous  les  matins.  U nous 
fk  efperer  de  nous  con- 
duire, quand.  Ion  canot 
teroit  fait,  jufquaux  A ro- 
quas où  il  pretendoit  al- 
ler auffi  , & ne  deman- 
doit  pour  achever  ce  ca- 
not que  dix  jours  $ mais 
quoy  que  nùusfceuffions 
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bien  la  façon  de  com- 
pter des  Indiens  , qui' 
font  trois  mois  à faire  ce 
qu’ils  poiirroient  exécu- 
ter en  dix  jours , nous 
nous  refoiûmes  toutefois, 
de  demeurer  avec  luy 
pour  eftre  fous  fà  prote- 
ction ,,  fk  de  luy  perfua- 
der , fî  nous  voyons  qu’il 
différait  trop, d’emprun- 
ter un  autre  canot  qui 
dloit  à cinq  journées  de 
nous  , & cependant 
prendre  le  plus  que  nous 
pourrions  de  connoiffàn- 
ce  de  la  langue  des 
Nouragues , qu’on  nous 
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difoit  effre  celle  des 
Acoquas  & des  Merci- 
oux  avec  un  peu  de  diffé- 
rence. Nous  avions  un 
peu  d’aide  par  le  moyen 
de  la  langue  des  Galibis 
que  quelques-uns  enten- 
doient  , & qui  eftoit  fa- 
milière au  Pere  Bécha- 
mel. Cette  langue  n’eft 
pas  belle  comme  celle 
des  Galibis  qui  eft  dou- 
ce dans  Sa  prononciation-, 
mais  celle  des  Noura- 
gues  a quantité  de  mots 
dont  il  en  faut  pronon- 
cer avec  des  afpirations 
fort  rudes , les  autres  ne 
D b 


46  lournal du  voyage 
peuvent  eftre  bien  pro- 
noncez que  les  dents 
ferrées  , il  faut  d’autre 
fois  parler  du  nez  , & 
quelquefois  on  trouve 
ces  trois  difficultez  dans 
un  mefine  mot. 

Le  Pere  BecIiameF 
comme  n ç a inc  on  ri  n e n c 
à s’appliquer  à l’étude  de 
cette  langue  j & pour 
moy  profitant  de  fon 
travail, qui  luy  réüflifibir 
fort  heureufementj  par 
le  moyen  de  la  langue 
des  Gafibis  , je  fis  un 
petit  récit  de  la  Création 
du  monde  , pour  faire 
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Connoiftre  à cette  na- 
tion Ton  Créateur.  Ima- 
non  maiÆre  de  cette 
caze,  fut  le  premier  qui 
prit  plaifir  à ce  difcours,,. 
enfeite  le  Capitaine  , & 
cinq  ou  fix  autres  qui 
repetoient  en  mon  mau- 
vais Naurague  en  tra- 
vaillant : Dieu  a fait  le 
fiel  3 Dieu  a fait  la-TerreJ 
&c.  U y avoir  là  plusieurs 
hommes  qui  avoient 
deux  femmes , & mefme 
il  y en  avok  un  qui  en 
ivoit  trois  j cela  ne 
m’empefcha  pas  de  leur 
ieclarer  en  leur  parlant 
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de  la  création  de  l’Horm 
me  , que  Dieu  n’avoit 
qu’une  femme  pour 
premier  Homme , & 
qu’il  ne  vouloit  pas  qu’un 
liomme  euft  deux  fem- 
mes. Encore  que  tous  ces 
Nouragues  viiTent  que 
nous  condamnions  leur 
coutume  de  prendre 
deux  & trois  femmes  en 
mefme  temps  , nean- 
moins ils  ne  dirent  mot 
contre  la  Loy  du  Chri- 
fHanilme  , qui  ne  per- 
met pas  la  mefme  li- 
berté. 

Voyant  que  ces  gens} 
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là  fc  rendoient  fi  dociles, 
je  voulus  voir  s’ils  pren- 
droient  pl^ifir  au  chant 
de  l’Eglile  , & pour  cet 
effet  j’entonnay  le  Ma- 
gnificat au  premier  ton, 
citant  aide  par  le  Pere  & 
nos  deux  ferviteurs,  Ils 
en  furent  fi  contens  que 
les  jours  fiiivans  nous 
chantâmes  ordinaire- 
ment trois  fois  quel- 
ques Hymnes  avec  une 
grande  fittisfaélion  de 
leur  part , mefme  quel- 
ques-uns apprirent  à ré- 
pondre aux  Litanies  de 
la  fainteViergeque  nous 
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e hantions  tous  les  loirs. 


Cependant  le  canot  de 
îioftre  Capitaine  lè  fai- 
fbit  fort  lentement, ii  & 
nous  crûmes  qu’il  valoir 
mieux  obtenir  de  luy 
qu’il  en  empruntai!:  un 
autre  , ce  qu’il  nous  ac- 
corda envoyant  deux  de' 
les  gens  pour  cet  effet  à 
cinq  journées  de  Ton  ha- 
bitation en  demander  un 
commode. 


Ce  fut  le  vingt- huit 
de  Février  que  fes.gens 
partirent  , & voyant  le 
lendemain  premier  de 
Mars,  qu’il  laifToit  partir 
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me  autre  bande  de  fes 
gens*,  nous  crûmes  qu’il 
eftoit  bon  de  nous  fervîr 
de  l’occalion  pour  faire 
porter  notre  bagage  par 
quelques  - uns , que  le 
Pere  Bechamel  les  ac- 
compagnai! avec  t un 
ferviteur  , & que  je  der 
meuraiTe  avec  notre 
fécond  ferviteur  auprès 
du  Capitaine  pour  ne 
point  le  rebuter  parce 
que  nous  avions  befoin 
delà  protection- 

Apre's  avoir  demeuré 
quinze  jours  avec  ce 
Capitaine  faifant  prier 
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Dieu  tous  les  enFans  au 
matin  & au  foir,  & répé- 
tant mes  petites  in  fau- 
tions à la  plus  grande 
partie,  mais  particulière- 
ment à trois  jeunes  hom- 
mes qui  eftoient  bien 
mariez , les  confirmant 
dans  la  relolution  de  ne 
point  prendre  de  fécon- 
dé femme  , à quoy  ils 
ne  montroient  point 
avoir  de  difficulté.  Je 
partis  par  terre  le  quim 
ze  de  Mars  pour  aller 
trouver  le  Pere  Bécha- 
mel & attendre  le  Capi- 
taine dans  fà  Caze  qui 
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Revoit  partir  par  eau 
cinq  jours  apres  avec 
fon  canot  , je  n’avois 
que  trois  lieues  à faire 
par  terre , & par  eau  , il 
y en  avoit  prés  de  quin- 
ze. Je  trouvay  les  gens 
de  là  encore  plus  dociles, 
êc  quand  le  Capitaine 
fut  de  retour,  de  vingt» 
quatre  perfonnes  , 
il  ny  en  avoit  que 
trois  qui  témoignoient 
ne  prendre  point  de 
plaifir  à mes  infime, 
tions.  Durant  noflre  fs-’ 
jour  un  ferpent  vint  de 
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nous  eftions  couchez  & 
mordit  un  chien  de 
chafle  qui  en  mourut 
trente  heures  apres , cet 
accident  nous  fît  du 
tort , parce  que  le  Ca- 
pitaine & le  maiûre  du 
chien  l’attribuerent  aux 
prières  que  nous  chan- 
tions , c'eft:  pourquoy 
je  n’ofé  plus  chanter, 
mais  je  me  contentois 
de  faire  dire  la  priere  à 
toutes  les  perfonnes  de 
cette  Caze,  à la  refètve 
des  trois  vieillards  dont 
fay  parlé,  ceft  à fçavoiç 
h Capitaine  Camiari  & 
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deux  autres. 

Le  neuvie'me  d’Àvril 
apres  avoir  beaucoup 
prefle  le  Capitaine  pour 
noftre  de'part  , il  nous 
déclara  qu’il  ne  vouloir 
point  faire  le  voyage  &z 
que  tout  fon  monde 
partirait  pour  aller  fur 
nofire  route  où  ils  nous 
quitteroient  , quand 
nous  prenderions  le 
chemin  de  terre  pour 
aller  aux  Rivières  qui 
eonduifène  aux  Aco-* 
quas,  ou  quatre  de  cette 
bande  nous  accompa- 
gneraient , nous  reeon- 
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numes  que  ce  voyage 
eftoic  déterminé  inde- 


pendemment  de  nous* 
mais  nous  ne  laifiàmes 


pas  de  les  payer  afin  de 
nous  fèrvir  de  cette  oc* 
cafîon  > car  il  eut  efié 
difficile  d’en  trouver 


d’autres.  Je  m oppolày 
toutefois  à ce  que  tant 
de  monde  vint  avec 
nous  3 parce  que  les 
deux  canots  qu’ils 
avoient  efioient  trop 
petits  , cette  difficulté 
fut  grande  & ne  fut 
point  refoluë  que  le 
lendemain  quand  nous 
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feprefentames  au  Capi- 
taine que  nous  luy  laif- 
fîons  noftre  Cafîètre 
que  nous  en  prenions 
fore  peu  de  Traite  1 1 
pour  noffre  voyage  , 
qu’à  noftre  retour  je 
voulois  demeurer  chez 
luy  i que  s’il  ne  favori- 
foit  noftre  voyage  il 
falloic  que  je  m’en  re- 
tournafle  à Cayenne  « 
qu’il  ne  verroit  plus  de 
Peres  & naurôit  plus  de 
Traite  , cela  le  fît  re- 
foudre à diminuer  le 
nombre  de  fès  gens. 

Le  dix  de  Mars  nous 


Tournai  du 

partîmes  au  nombre  de 


ieize,  dont  le  Capitaine 
en  voulut  eflre  pour 
trois  journées  afin  de 


ramener  Ton  canot  j,  le 
foir  nous  mîmes  pied  à 
terre  dans  les  bois,  & 
1 onzième  apres  avoir 
pafle  plusieurs  fàuts- 
dans  les  deux  journées^ 
^ous  arrivâmes  dans 


Une  Caze  de  Noura- 
gués  à dix  lieiies  de 
1 autre  , nous  y fumes 
bien  receus,  & nous  en 
partîmes  le  treifiéme 
avec  un  troiiïéme  car 
not  fore  petit  od  il  y 
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avoit  deux  hommes3 
une  femme  > Sc  nne 
fille  de  dix  à douze  ans* 
Nous  pailàmes  deux 
•fauts  allez  rudes  ês 
nous  arrivâmes  à un 
îroifre'me  ou  les  canots 
ne  peuvent  palfer  , c’eft 
ce  qui  a oblige  lesNou* 
ragues  à faire  un  che- 
min par  terre  pour  traî* 
fier  leurs  canots  prés  de 
demie  lieue  -,  ce  faut  el$ 
à deux  degrez  quarante 
fix  minutes  de  latitude 
Septentrionale  , il  n y 
eut  que  le  petit  canot 
que  les  Indiens  traîne-: 

r 

' , ' • • ' - 
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rentpar  terre;  le  Capi- 
taine nous  quitta  & re- 
tourna avec  les  deux 
autres  ,&  nous  allâmes 
au  nombre  de  quinze 
nous  mettre  dans  un 
grand  canot  qui  eftoie 
au  défias  du  faut  que 
tes  deux  perfonnes 
envoyées  par  Camiari 
avoient  emprunté;  qua* 
tre  lieues  plus  haut 
nous  trouvâmes  l'em- 
bouchure de  la  Riviere 
de  Tenaporibo  & nous 

aliames  coucher  dans 
« 

une  Caze  proclte,  qui 
ell  encore  fur  Aproa- 


rue , où  nous  trouva- 
nes  cinq  voyageurs 
^ouragues  qvui  alloient 
lu  pais  des  Mercioux* 
>utre  lelquels  il  y avoit 
me  femme  qui  avois 
ine  petite  fille  de  feps 
du  huit  mois  qui  efioit 
fort  malade.  Imanon 
dont  jay  parle  eftoit  le 
chef  de  cette  bande  J 
e eft  le  plus  grand  Mé- 
decin du  pais  , ceft  à 
dire  le  plus  grand  Jon- 
gleur ,,  & quoy  qui! 
foie  un  grand  • hypocriH 
te  & fort  attaché  à h 
pluralité  des  femmes 


éi  Tournai  du  noyage 
dans  le  mariage  -,  il  n 
Jaiflà  pa&  de  nous  avei 
tir  que  cette  petite  fill< 
citait  fort  malade  3 cef 
pourquoy  l’ayant  exami 
née  nous  jugeâmes  qui 
fa  loi  t la  baptifer,  ce  qm 
le  Pere  Bechamel  fit  ay 
temps  que  ces  voya- 
geurs par  toi  en  t.  J’avois 
baptizé  une  petite  fille 
dans  la  Caze  de  ces 
Jmanon  incontinent  a« 
prés  fa  naiflânce  a eau* 
ie  que  fa  mere  l a voit 
*nifè  au  .monde  fiir  de 
la  bouë  h d’oü  ils  ne 
«a  voulaient  point  reci- 
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?r  que  dans  un  temps 
ui  pouvoic  eftre  fort 
)ng , ejlant  averti  de 
e defordre  & voyant 
u’ils  ne  vouloient  rien 
lettre  fous  l'enfant 
our  l’exempter  du 
oid  de  la  boue  & de 
nuit , je  la  baptizé. 
Le  quatorzième  nous 
mîmes  de  cette  Caze, 
: incontinent  nous  en- 
âmes  dans  la  Riviere 
e Tenaporibo  qui  eli 
>rt  profonde  & rapide , 
uoy  quelle  ferpentè 
>rt , nous  eRions  les 
rentiers  François  qulon 
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ait  veu  fur  cette  Rivic 
te , & nous  fçavion 
que  trois  Anglois  ’ 
avoient  ehé  tuez  ô 
mangez  ,15  il  y ; 
quelques  années  pat  le 
Nouragues;  mefme  ilel 
fort  difficile  de  navige 
fur  cette  Riviere  à caui 
quelle  eft  étroite  & qu 
les  grands  arbres  qu 
font  aux  bords  en  ton 
bant  portent  le  bout  d 
leurs  branches  bien  fou 
vent  fur  l’autre  rive,  d 
forte  qu’il  faut  paffe 
deilus  ou  deflous  ces  ar 
fcres  avec  beaucoup  d; 
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difficulté.  Nous  couchâ- 
mes une  nuit  dans  les 
bois , & le  quinze  nous 
arrivâmes  $ une  Caze 
ou  nous  (ajournâmes 
julquau  dix  - huitième 
qui  fut  noftre  derniere 
journée  fur  cette  îUvie» 
re , & le  loir  nous  vîmes 
'a  derniere  affemblée 
des  Nouragues  (ùr  cette 
tUviere  à vingt  - quatre 
ieües  de  fon  embou» 
:hure.  Cette  affemblée 
le  Nouragues  confifte 
ïn  quatre  Gazes  peu 
-loignées  les  une  des 
tutres , ou  il  y a plus  de 
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ûx  - vingt  perlonnes  de 
beau  naturel  & bien 
dociles , il  n’y  a pas  un 
de  la  Caze  qui  n’ait  prié 
Dieu  tous  les  jours  , 
cette  Caze  eftoit  com- 
pofée  de  pluheurs  hom- 
mes dont  les  uns  ne- 
toient  pas  mariez  , les 
autres  eftoient  mariez 
& n’avoient  chacun 
qu’une  femme  avec  la- 
quelle ils  vivoient  bien, 
il  y a beaucoup  d’appa? 
rence  qu’on  feroit  là  de 
bons  ohreftiens.  Cette 
Caze  ed  à deux  degrez 
guarante  - deux  minutes 
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latitude  Septentrio- 
nale, & pourroit  avec 


les  voifines  & deux  au- 
tres qui  font  à deux 
Lieües  de  là  , donner 
de  lemploy  à un  bon 
Millionnaire. 


Nous  partimes  de 
“et te  Caze  le  foir  du, 
;ingt  - fepc  d’Avril  pour 
iiîer  trouver  nos  con- 
ducteurs qui  efboienc 
proche  avec  lefquels 
îous  nous  mîmes  en 
diemin  par  terre  & ne 
dîmes  que  cinq  lieües 
lans  trois  montagnes 
res- difficiles. 


F 


! 
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Le  vipgc-neufiemc  nous 
fîmes  environ  dix  lieiies 
dans  un  chemin  un  peu 
plus  doux , & nous  cou- 
châmes dans  les  bois 
comme  la  nuit  prece- 
dente •>  nos  trois  con- 
ducteurs nous  montrè- 
rent deux,  petits  rtiif- 
féaux  qu’ils  difoient 
eftre  Tenaporibo  & Ca* 
mcrpi  qui  eltoient  fori 
rapides,  & à cinq  ou  fvc 
leüesde  là,.  Tenapori- 
bo eit  large  de  quarante 
pieds  Ôc  profond  de 
douze  à fond  de  cuve* 
& à quinze  iieües 
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peu  plus,  la  Riviere  de 
Camopi  eft  auffi  grande 
que  la  Seine  au  defious 
de  Paris  d’où  on  peur 
conjecturer  quel  circuit 
elle  fait», 

Le  trente  nous  allâmes 
coucher  fur  la  Riviere 
d’Eiski  , d’où  deux  de 
nos  Nouragues  s’en  allè- 
rent aux  Nouragues  de 
la  Riviere  d’inipi  pour 
emprunter  un  canot  ôc 
nous  venir  trouver  à 
nolfre  couchée  , car  la 
Riviere  d’Eiski  fe  jette 
dans  l'Inipi  y ils  firent 

cela  pour  noftre  foula- 
F ij 
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gement , noilre  journée 
ayant  efté  bien  forte  à 
proportion  de  nos  for- 


ces.. 

Le  premier  jour  de 
May  ils  nous  vinrent 
trouver  avec  un  aifez 


beau  canot  où  il  y a voit 
trois  Nouragues  qui  n’a- 
voient  pas  vû  de  Fran- 
çois n’y  autres  Euro- 
peans , leur  vifège  eiloie 
fort  doux  & ils  mon- 
troient  avoir  un  naturel 
fort  docile  3.  ils  retournè- 
rent citez  eux  & nous 


nous  embarquâmes  dans 
ce  canot  un  peu  apres 
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midy  & nous  allâmes 
coucher  dans  les  bois 
fur  la  Riviere  d’fnipi  où 
nos  conducteurs  racom- 
moderent  le  canoc  14 
& le  lendemain  deuxié=* 
me  de  May  ayant  def 
eendu  fur  cette  Riviere 
qui  et  fort  rapide  envi- 
ron dix  lieües  , nous 
entrâmes  dans  la  Riviè- 
re de  Camopi  oü  mon- 
tant contre  le  cours  de 
la  Riviere  nous  fifmes* 
encore  quatre  lieües  ,.v 
Inipi  perd  fon  nom  & 
fait  une»  grofîè  Rivere 
avec  Camopi  qui  va  fé 


7*  ï ouf  rial  du  voyagf 
joindre  au  fleuve  d Ya* 
poque  ij  à cinq  jour- 
nées de  là.  Camopi  efl; 
très  - rapide  , & a tant 
de  fauts  très  - difficiles- 
qu  on  ne  peut  les  com- 
pter , nous  montâmes 
fcr  cette  Riviere  le 
iroifiéme  & quatrième 
de  May  avec  bien  de  la 
peine  & du  danger.  Le 
quatrième  de  May  nous 
couchâmes  fur  une  ro- 
che plate  , ou  il  y avoir 
un  demy  Toièt  ruiné 
que  nos  gens  rétabli- 
rent avec  des  feuillages, 
ewuus  paflâmes  ce  jour 
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îà  par  un  endroit  dange- 
reux ,,  tant  à caufe  d un* 
fôut  difficile  , qu’à  caufe 
qu’il  eiloit  commandé 
d’une  Case  de  Noura- 
gues  qui  effc  la  dernière 
de  cette  nation  ou  le 
maiftre  eft  Morou  qui 
eft  la  natiou  d’un  In- 
dien qui  fut  pendu  à Ca- 
yenne , il  y a plus  d’un 
an  pour  avoir  tué  un 
François  , nous  pou- 
vions appréhender  qu'il 
ne  voulut  à la  façon  In- 
dienne vanger  cette 
mort  fur  nous , mais  un 
de  nos  conduéleurs  qui 
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eiïoic  auffi  Morou  avoig 
epoule  là  fille , & nous 
efperions  que  la  prefen-r 
ce  de  ce  jeune  homme 
que  nous  croyons  Nou«- 
fague  empêcherok  la 
mauvaise  humeur  de  ces 
homme  y comme  il  ar* 
*iva,  êc  apres  nous  abor-* 
dâ'mes  noftre  roche  pla- 
îe  qui  efi  fur  la  Terre 
des  Acoquas  , nous 
îeceumes  une  grande 
confolation  de  voir  nos 
trois  conducteurs  de- 
mander leur  louper  pap 
le  ligne  de  la  Croix,  ou, 
jamais  perfqnne  ne 
l’a  voit 
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l’aVoit  fait  fans  qu'il  eue 
efté  nece flaire  de  les 
avertir  : mais  ce  qui  aug- 
menta noflre  joye , fut 
qu  après  le  fouper  , le 
plus  jeune  de  nos  con- 
ducteurs, qui  peut  avoir 
17.  ans , de  fon  propre 
mouvement  chanta  dans 
le  ton  de  l’Eglife,  Sanéla 
sskfaria  , era  pro  nabis  , 
ne  luy  ayant  appris  que 
cela  / je  continu iy  les 
Litanies’,  & il  me  répon- 
doir.  Sur  la  fin  du  jour 
le  principal  de  nos  Con- 
ducteurs donna  un  figna! 
avec  une  forte  de  flûte 
G 
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qui  fe  fait  entendre  *de 
fort  loin  ; le  lendemain 
cinquième  de  May  fui 
pluvieux  toute  la  mati- 
née , & nous  empefcha 
de  partir  ; mais  non» 
oblfant  la  pîuye  nous 
vîmes  vers  les  neufheu- 
res  du  matin  trois  jeu- 
nes Acoquas  quieftoient 
envoyez  pour  nous  re- 
connoillre  -,  nous  partî- 
mes avec  eux  vers  le  mi- 
dy , &nous  arrivâmes  un 
peu  après  eux  fur  les  trois 
heures  à la  première 
Caze  des  Acoquas  , qui 
eft  à deux  degrez  vingt- 
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cinq  minutes  de  latitude 
Septentrionale.  Ils  fu- 
rent fort  contens  de 
nous  voir  , car  il  y a- 
voit  probablement  long- 
temps qu’ils  avoientouy 
parler  de  noftre  voyage. 
Ils  s’accouftumcrent  ü 
facilement  avec  nous, 
qu’il  n*y  en  eut  pas  un 
dés  le  troifiéme  jour  qui 
refulaft  de  prier  Dieu  -,  ôc 
tous  les  jours  nous  leur 
avons  fait  dire  la  Priere 
matin  & foir.  Le  deu- 
xiéme  jour  noftre  pre- 
mier Conducteur  nous 
mena  dans  deux  autres 


y 8 Iournai  du  voyage 
Cazes  allez  proches , ou 
on  nous  reçut  avec  au- 
tant d’amitié  que  des 
Eftrangers  en  peuvent 
attendre  d’un  peuple 
barbare.  Incontinent  les 
gens  éloignez  d’une  jour- 
née ou  environ  furent 
avertis  de  noftre  arrivée, 
& vinrent  nous  voir.  Ils 
admiroient  tous  nos 
chapeaux , nos  foutanes, 
nos  fouîiers  , un  Fufil 
que  nous  fàifions  tirer 
à noftre  premier  Con- 
ducteur de  temps  en 
temps  dans  les  grandes 
Aflemblées , les  images 
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de  nos  Bréviaires , noftre 
écriture,  le  chant  de l’E* 
glife  qu’ils  vouîoient  en- 
tendre fouventefois  du- 
rant la  journée.  Ils  écou- 
toient  avec  attention 
nos  inftruébons , & té- 
moignèrent de  fort  bons 
fentimens  quand  nous 
leur  dîmes  qu’autrefois 
les  François  ne  connoif- 
foient  pas  Dieu  ; mais 
que  des  gens  de  bien 
eftaient  venus  dans  nô- 
tre pays  qui  nous  avoient 
enfeigné  qu’il  y avoir  un 
Dieu  qui  nous  vouloir 
tendre  bien-heureux  dans 
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le  Ciel , & ce  qu’ii  fal- 
loir faire  pour  y aller; 
que  nous  eftions  venus 
leur' faire  la  mefme  cha- 
rité , afin  qu’ils  pu  fient 
aller  avec  nous  dans  le 
Ciel  Ce  qui  m’a  donne 
bonne  efperance  de  la 
converfion  de  cette  Na- 
tion , c’efi:  qu’ils  ont 
écouté  avec  refpeéfc  les 
Commandemens  de 
Dieu  les  plus  contraires 
à leur  ancienne  façon  de 
vivre  j c’efi:  ce  qui  me 
donne  fu jet  de  parler 
plus  diftinéfcement  de  ce 
que  jay  remarqué  dans 
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Ses  deux  Nations! 

Les  Nouragues  «8c  les 
Acoquas  font  en  fait  de 
Religion  comme  les  Ga- 
Libis  : Ils  reconnoiffent 
qu’il  y a un  Dieu  fans 
l’adorer  : Ils  difent  que  fa 
demeure  eft  dans  le  Ciel 
fans  fçavoir  fi  c’eft  un  ef* 
prit,  & femblent  plutoft 
croire  qu’il  a‘  un  corp>» 
Les  Galibis  appellent 
Dieu  16  Tamoucicabo; 
c’efl:  à dire  , l’ancien  du 
Ciel  : Les  Nouragues  & 
îles  Acoquas  l’appellent 
Maire,  & ne  s’en  entre» 

; tiennent  jamais  que  dans 

G iÜj 
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des  difc&u  rs  fabuleux.  Ils 
ont  beaucoup  de  fuper- 
fîitions  qui  ne  font  que 
des  contes  & badineries 
d en  fans  , dans  lefquels 
je  n’ay  remarqué  aucune 
idolâtrie  ; mais  je  crains 
fort  que  leurs  Médecins 
dans  leurs  Jongleries  ne 
corrompent  les  femmes 
8c  les  filles*  car  ils  m’ont 
donné  grand  fujet  de  le 
croire. 


Le  naturel  des  Nou- 
ragues  8c  des  Acoquas 
eft  doux  : mais  plus  les 
Nouragues  font  éloi- 
gnez de  la  mer  , plus 
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ils  lonc  traitables  j la  fré- 
quentation qu’ils  ont 
avec  les  Indiens  du  bord 
de  la  mer.  les  rendant 
plus  libres  & plus  diffi- 
ciles à entretenir  : mais 
il  eft  certain  que  les  Aco- 
qua?  font  tous  autres 
qu’on  fe  les  figure  à 
Cayenne  parmy  les 
François,  quilescroyent 
traîtres  ÿ feroces , cruels, 
perfides  à leurs  hoftes  : 
Car  s’il  fauc*juger  de  la 
Nation  par  la  connoif- 
fance  de  prés  de  deux 
cens  que  nous  avons 
veus,  ils  font  tous  bons, 
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affables  , ]oyeux  6c  faci- 
les à écouter  ce  qu’on 
leur  dit.  Il  eftvray  que 
depuis,  peu  ils  ont  exter- 
miné une  petite  Nation, 
Sc  qu’ils  en  ont  mangé 
pîufieurs , mais  j’attribuë 
cette  barbarie  à la  mau- 
vaife  couftume  du  pays 
plutoft  qu’à  leur  naturel, 
ce  qui  me  femble  très- 
probable  ; patce  qu’a- 
yant appris  deux  ou  trois 
jours  après  noftre  arri- 
vée qu’il  y avoit  encore 
à demie  journée  de  nous 
de  la  chair  d’un  Maga- 

9 O 

pa  j c efl  une  Nation  qui 
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leur  eft  ennemie  , qu’ils 
avoient  tué  tout  récem- 
ment , l’ayant  tué  avec 
un  autre  qui  les  épioient 
pour  en  prendre  quel- 
qu’un à l’écart  » & de 
plus  un  de  nos  domefti- 
ques  nous  ayant  appor- 
té la  mâchoire  d’un  jeu- 
ne homme  , nous  leur 
dîmes  que  cela  n’efloii 
pas  bien  , & que  Dieu 
défendoit  de  tuer  un  en- 
nemy  quand  on  le  tient 
prifonnier , & de  le  man- 
ger après  l’avoir  tué  -,  ils 
baifferent  les  yeux  fans 
répliquer  aucune  parole. 
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Une  autre  fois  un  maî- 
tre de  Gaze  ayant  ouy 
dire  que  les  Galibis  pour 
nous  détourner  d’entre- 
prendre un  tel  voyage, 
nous  avoient  menacez 
que  nous  ferions  roÜis 
chez  les  Acoquas,  il  pa- 
rut tres-in  digne  de  cette 
menace  , & ne  sappaifà 
que  quand  j’eus  dit  que 
j’avois  pris  ces  Galibis  là 
pour  des  menteurs  & 
pour  dès  fols  : outre  cer 
la  leur  ayant  raœnté 
comme  pavois  eftè  pris 
17  prilonnier  de  guerre 
par  les  Anglois,&  rendu 
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aux  François  s fans  quon 
m’eût  fait  aucun  mal , 
& que  Dieu  ne  vouloir 
pas  qu’on  tuaft  ceux  qui 
eftoient  pris  en  guerre. 
Ils  fèmblerent  affez  ap- 
prouver cette  Loy  -,  c’efl 
là  un  des  points  mieux 
eftablis  & receus  de 
tout  temps  chez  les 
Acoquas , & mefme  chez 
les  Nouragues  ; & il 
femble  par  ce  que  je 
viens  de  dire,  qu’on  les 
empefcheroit  bien  de 
commettre  cette  barba- 
rie , que  de  tuer  & man- 
ger leurs  ennemis. 
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La  Polygamie  cil  le 
fécond  obftacle  que  nous 
trouvons  pour  la  Reli- 
gion Chreftienne  dans 
ces  deux  Nations  de 
Nouragues  & d’Aco- 
quas  i car  pour  un  hom- 
me qu'on  trouve  n’a- 
voir qu’une  femme  , il  y 
en  a iïx  qui  en  ont  deux 
& trois  : Lefperance 

qu’on  peut  avoir  de  dé- 
■ raciner  ce  vice  n’eit  pas 
pour  les  perfonnes  qui 
font  déjà  mal  engagées, 
mais  feulement  pour  les 
hommes  qui  n’ont  en- 
core qu’une  femme , & 
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pour  les  jeunes  garçons 
qui  ne  font  point  enco- 
re mariez  , aufquels  on 
pourroit  perfuader  de  fe 
contenter  d’une  femme. 
Je  ne  vois  rien  à efperer 
pour  les  autres. 

La  façon  de  vivre  des 
Nouragues  & des  Aco- 
quas  entr’eux  eft  fort 
douce , & a quelque  cho- 
fo  de  plus  humain  que 
celle  des  Galibis..  Par 
exemple  , chez  les  Gali- 
bis les  mariez  difnent 
chacun  en  fon  particu- 
lier *,  ceux  qui  ne  font 
point  mariez  mangent 
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tous  eniemble  ; & coûtes 
les  femmes , les  filles  & 
les  petits  enfans  fe  reti- 
rent d’un  autre  collé 
pour  leur  repas.  Les 
Nouragues  & les  Aco- 
quas  font  autrement  j 
car  le  mary  mange  avec 
là  femme  , ou  les  fem- 
mes & fes  enfans  avec 
une  paix  & une  union 
ad mirabîe.  Ils  ne  18  boi- 
vent .pas  beaucoup , mais 
ils  font  grands  mangeurs, 
ôc  pour  avoir  dequoy  ils 
font  toujours  à la  chaflè 
ou  à lapefche,  lans  épar- 
gner aucunement  leurs 


peines. 
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>eines.  Iis  font  tous 
nenteurs  comme'  tous 
es  autres  Indiens  que 
lous  connoifTons  5 ôc 
juand  ils  voyenc  que 
eur  menfonge  eft  dé- 
:ouvert  ils  le  retirent  un 
>eu  honteux  , mais  fans 
pprehender  de  mentir 
la  première  occafion. 
,es  Nouragues  ont  ta- 
hé  de  nous  intimider 
>ar  pîuheurs  contes  qu  ils 
nventoient , pour  nous 
aire  perdre  la  relolutien 
l’aller  aux  Acoquas  » afin 

* 1 r rc* 
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Traite  ; tantoit  nous  di- 
fant  qu’ils  a voient  vu  les 
pas  de  quelque  befte 
farouche  inconnue,  tan- 
tôt que  les  Caranes  leurs 
ennemis  couroienc  dans 
leurs  bois  > & qu’ils 
avoient  remarqué  les  pas 
de  trois  de  cette  Nation 
afTez  proche  de  leur  Ga- 
ze, & divers  contes  com» 
me  ceux  cy  ; mais  voyant 
qu’ils  ne  pouvoienc  pas 
nous  épouvanter,  iisfai- 
foient  ce  que  nous  déli- 
rions. Ce  mefme  vice 
eft  caulè  qu’ils  promets 
tent  beaucoup  & tiei^ 
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fient  peu  leurs  promet- 
tes ; ce  qui  arrive  de  ce 
qu’ils  n’ont  pas  l’e^pric 
deftimer  chaque  chofe 
felon  fà  valeur  & fbn  im- 
portance  -r  ainfi  ils  ne  re- 
gardent pas  s’ils  font  tore 
à une  perfonne  en  luy 
manquant  de  parole , ou 
s’ils  en  feront  deshono- 
rez. Pour  bien  conce- 
voir combien  grand  efi: 
ce  defaut  de  ces  deux 
Nations  , qui  eft  com- 
mun à toutes  lesNations 
des  Indiens  que  nous 
eonnoiffons  , il  faut  les 
comparer  à de  petits  en 
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fans , qui  n’eftiment  ce 
qu’ils  voyent  que  par  fan- 
taifie.  Ils  font  aufïi  fu- 
jets  au  larcin,  & en  cer- 
taines occafions  il  faut 
eilre  bien  fur  les  gardes 
pour  ne  rien  perdre  au- 
près d’eux. 

Les  Nouragues  font 
environ  cinq  à fix  cens 
perfonnes  * les  Mereioux 
qui  demeurent  à leur 
Oüeft  leuriont  égaux  en 
nombre  ; les  Acoquas 
font  à leur  Sud,  qui  nous 
onr  caché  la  force  de  leur 
Nation  ; toutefois  je  la 
crois  trois  ou  quatre  fois 
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plus  forte  que  celle  des 
Nouragues  -,  car  ayant 
demandé  à une  vieille 
femme  combien  il  y 
avoic  de  Cazes  d’un  cô- 
té que  nous  luy  mon- 
trions t elle  nous  dit  qu’il 
y en  avoit  dix  j & luy 
montrant  le  collé  où  de- 
meuroit  leur  grand  Ca- 
pitaine » elle  prit  une  poi- 
gnée 19  de  les  cheveux  j, 

f>our  nous  faire  entendre 
e nombre  des  Cazes 
qu’il  y avoit  de  ce  collé 
là  entre  les  Acoquas  & 
les  Mercioux.  Ils  nous 
ont  die  qu’il  y avoic  la 
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Nation  des  Pirios  , que 
les  Acoquas  difent  leur 
eftre  égaux  en  force  : du 
cofté  de  l’Eft  & Sudetë 
font  les  Pirionaux  , & a 
FEft  les  Pinos , les  Ma- 
gapas  \ & au  milieu  de 
tous  ces  Peuples  font  les 
Moroux  , qui  (ont  fort 
barbares.  Tous  ces  Peu- 
ples parlent  une  melme 
Langue  , & font  enten- 
dus encore  des  Caranes,, 
qui  font  ennemis  des 
Nouragues.  ils  difent 
encore  que  les  Maranes* 
qui  font  une  fort  gran- 
de Nation  , entendent 
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cette  mefme  Langue $ au 
Sud  Sudoiieft  des  Aco- 
quas  font  les  Aramilàs, 
qui  ont  beaucoup  de  Ga- 
libis  dans  leur  langage r 
fans  neanmoins  connof- 
tre  cette  Nation.  Les 
Acoquas  difènt  que  c’elt 
une  fort  grande  Nation  ; 
s’il  y a un  lac  de  PatimeSi 
ces  Aramifas  n3en  peu- 
vent pas  eflre  éloignez 
de  quarante  lieues  du 
eofté  du  Nord.  Nous 
n avons  pu  rien  appren- 
dre de”  ce  Lac  , il  n’y  a 
eu  qu’un  Nourague  à qui 
ayant  demandé  s’il  n'a- 
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voit  point  connciiiance 
d’un  grand  amas  d’eau, 
comme  la  mer  où  le  la- 
bié elt  deCaracoli;  c’eft 
ainfi  qu’ils  appellent  l’or, 
l’argent  & le  cuivre  , qui 
me  dit  qu’il  n’avoic  rien 
veu  de  fembîàblè.  Ces 
Aramilas  font  dans  la 
inelme  'longitude  du 
monde  , que  les  Cartes 
mettent  la  partie  Orien- 
tale du  lac  dePatime.  io 
Après  avoir  lèjourné 
chez  les  Acoquas  douze 
ou  treize  jours*,  Tair  le 
rendit  mal  Tain  par  une 
chaleur  très-  grande,  avec 

fort 
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fort  peu  de  vent  qui 
foufle  prefque  toujours 
en  ces  païs*  là  , & les 
rend  habitables.  "Le  Pere 
Becharael  eut  une  fièvre 
tierce , & le  plus  fort  de 
nos  valets  lut  aulïi  fort 
malade.  Nous  prdîâ- 
mes  donc  nos  Condu- 
cteurs de  partir , voyant 
quils  n’avoient  pas  vou- 
lu nous  conduire  plus 
avant,  ny permettre  que 
les  Acoquas  allaflent 
quérir  leur  Capitaine  qui 
cftoit  à trois  journées  de 
nous , avec  lequel  nous 

voulions  faire  quelque 
1 


alliance.  Ces  trois  Con* 
du&eurs  devinrent  info- 
Iens , croyant  que  c’étoit 
pour  les  honorer  que  les 
Acoquas  eftoient  venus 
en  ù grand  nombre, 
quoy  qu’il  y ait  bien  de 
l’apparence  que  la  eu* 
riofité  de  voir  les  Fran- 
çois les  avoit  attirez.  Ils 
fe  rendirent  fâcheux  j 
particulièrement  le  Mo. 
rou  , qui  fit  paroiftre 
tout  à fait  fon  méchant 
naturel , perfuadant  aux 
Acoquas  que  nous  leur 
devions  laifTer  toute  no. 
tre  Traite.  Ces  propofi- 
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tions fi  déraifonnablcs 
ne  nous  eftonnerent  pas 
beaucoup  , mais  pour 
leur  lainer  une  douce 
efperance  de  noftre  re- 
tour  , nous  donnâmes 
un  ferrement  zi  de 
trente  fols  à un  hom- 
me qui  n’a  voit  qu’une 
femme  pour  avoir  un 
grand  Hamac  2,1  à mon 
retour  promettant  de 
luy  donner  pour  achè- 
vement de  payement  une 
Serpette  & un  Coûteau- 
Je  le  choififlbis  pour  ho- 
norer les  bons  mariages, 
il  le  reconnut  bien  , & 


101  lournal  du  'Voyage 
nous  promit  de  ne  point 
prendre  de  fécondé  fem- 
me durant  que  la  fien- 
ne  vivroit,  avec  laquelle 
il  avoir  déjà  pafte  huit 
ou  neuf  ans  pour  le 
moins  , car  ils  avoient 
une  fille  d’environ  fèpt 
ans  ; cela  facilita  noftre 
départ.,  * 

Le  vingt- cinquième 
de  May  nous  nous  em- 
barquâmes fur  la  riviere 
de  Camopi  dans  deux 
Canots  , le  Pere  Bécha- 
mel eftoit  dans  le  plus 
petit  avec  noftre  princi- 
pal Nourague  & un  Aco- 
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}uas  qui  vouioic  venir  à 
Mayenne  : J’eftois  dans 
autre  avec  nos  deux 
/alets  , le  Morou  & le 
eune  Nourague , qui  ne 
^raynt  pas  garde  à fe 
)i®fconduire , laifferent 
;ller  ie  Canot  dans  un 
;rand  faut  fi  prés  du  pré- 
:ipice  * que  ceux  qui 
ftoient  avec  le  Pere, 
ecrierent  comme  nous 
:royans  perdus.  Ces 
leux  jeunes  gens  firent 
>ar  un  prand  effort  aller 

O 

e Canor  à l’abry  d’un 
Cocher  qui  rompoit  le 
:ours  des  eaux , & eftant 
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montez  fur  ce  Rocher* 
ils  tirèrent  à force  de 
bras  le  Canot  hors  de 
ce  précipice.  Il  y a 
fans  comparaifon  plus 
de  danger  à defee^dre 
dans  ces  fàuts  quaiflon- 
ter  , parce  qu’on  prend 
les  endroits  ou  l’eau  eft 
foibîe  pour  faire  monter 
le  Canot  à force  de  bras, 
lieu  qu’en  defeen- 


dant  ils  prennent  le  plus 
fort  des  eaux  avec  des 
niques  de  la  vie  qu’on 
ne  peut  pas  expliquer.. 
Apres  avoir  paffé  tous 


ces  dangers  le  fécond 
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jour  de  noftre  embar- 
quement , noftre  jeune 
Nourague  qui  nes’eftoic 
jamais  trouvé  en  fèm- 
blables  occafions  > dit 
en  fon  langage , Dieu  efl 
bon  qui  ne  s' efl  point  fâché 
contre  nous.  Eftant  arri- 
vez au  chemin  par  terre 
qui  eftoit  entre  la  riviere 
d’Inipi  & celle  de  Tena- 
poribo  , nos  Conducteurs 
qui  eftoient  fort  char- 
gez de  Hamacs  & autres 
chofes  qu’ils  avoient 
achete'es  chez  les  Aco- 
quas  , ne  voulurent  pas 
nous  fecourir  comme  ils 


io 6 Tournai  du  •voyage 
auroient  fait  fi  ce  Morou 
ne  les  euft  mis  en  mau- 
vaife  humeur.  Ils  mar- 
choient  fore  .vifte,  com- 
me  c’eïl  la  couftume 
des  Indiens  , quand  ils 
font  chargez,  &. enfin 
nous  laiflèrent  à cinq 
lieues  de  Tenaporibo  , 
d où  par  la  grâce  de 
Dieu  nous  nous  retirâ- 
mes {ans  nous  égarer, 
fuivant  un  {entier  dans 
lequel  oui!  eftoit  moins 
facile  à connoiftre , les 
gens  avoient  rompues 
de  petites  branches 
pour  nous  montrer  qu’ils 
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avoient  pafîë  par  là. 
Quand  nous  fûmes  à 
trois  quarts  de  lieues 
des  premières  Cazesÿ 
nous  entendîmes  des 
Nouragues  qui  nous  ap- 
pelaient-, & qui  nous 
apportoient  à manger  de 
la  CafTave  , du  Poiflony 
& du  Oüicou  pour 
boire. 

Le  premier  jour  de 
Juin  noftre  jeune  Mo- 
rou  nous  traita  fort  mal 
eftant  yvre , cela  nous 
fie  refondre  à retourner 
à Cayenne  dans  un  au- 
tre Canot  & avec  d'au- 
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très  Indiens  , à cauie  de 
nos  maladies  qui  s’aug- 
mentoient-  J’avois  une 
fièvre  bien  violente  & 
une  grande  toux,  le  Pe- 
re  Bechamel  eftoit  fore 
malade  & le  plus  fort  de 
nos  fèrviteurs  ; nous 
avions  befoin  d’une  par- 
ticulière afliftance  de 
Dieu  pour  trouver  quel- 
que commodité  pour 
noftre  retour  , ce  fut 
pour  lors  que  Dieu 
nous  fit  paroiftre  qu’il 
avoir  un  loin  très*  parti- 
culier de  nofire  confèr- 
vation  t nous  fournifians 
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ce  qui  nous  eftoit  ne- 
ceffaire  , non  pas  dans 
le  temps  que  nous  le 
fouhaitions  , ny  de  la 
façon  que  nous  jugions 
la  meilleure  , mais  dans 
le  jour  & de  la  manié- 
ré qui  nous  eftoit  la 
plus  convenable  jufqifà 
noftre  arrivée  à Cayen- 
ne. 

le  fécond  jour  de 
Juin  nous  fîmes  marché 
avec  le  premier  Nou- 
rague  qui  nous  avoir 
rendu  quelque  fervice  à 
Caraotibo  à trois  lieues 
d'Aproague  , qui  eftoit 
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d’un  fort  bon  naturel  ,& 
qui  elloit  venu  là  avec 
deux  autres  Nouragues 
du  mefme  lieu  de  Ca- 
raotibo  > qui  nous  ai- 
moient  affez,  &quivou- 
ioie-nt  retourner  au  plu, 
tort  chez  eux  , nous  le 
déterminâmes  à partir 
dés  le  lendemain  pour 
éviter  que  notre  Mo- 
rou  ou  nos  autres  Con- 
ducteurs qui  etoient 
ailleurs  ne  s’oppolàtènc 
à notre  defïèin.  U fal- 
loir faire  trois  lieues  par 
terre  ou  fept  lieues  par 
eau  pour  aller  où  eftoic 
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le  Canot  de  cet  hom- 
me , mais  j’eftois  fi  ma- 
lade que  je  ne  pouvois 
pas  faire.  le  chemin  par 
terre  , & noftre  valet 
eftoit  aufti  malade  que 
moy  , il  falloit  donc 
trouver  un  Canot  pour 
aller  par  eati , Dieu  nous 
en  fit  avoir  un  petit, 
que  nous  loüâmes,  qui 
eftoit  enfoncé  dansleau, 
& qui  eftoit  aftez  grand 
pour  nous  porter  qua- 
tre ; à Içavoir  l’Indien 
& là  femme  , noftre 
Serviteur  & moy  : Le 
Pere  Bechamel  eut  le 
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courage , quoy  que  bien 
malade  , de  faire  le 
voyage  à pied  avec  nô- 
tre autre  Serviteur.  Nô- 
tre defir  eftoic  de  par- 
tir dés  le  lendemain  du 
lieu  où  eftoic  le  Canot 
de  ce  Nourague  , mais 
nous  a’euftions  pù  Ap- 
porter cette  fatigue  là, 
Dieu  pourveut  a cette 
occafion  permettant 
qu’on  nous  retint  onze 
jours  dans  cet  endroit, 
où  il  y avoit  prés  de  ioi- 
xance  perfbnnes  , où  le 
maiftre  de  tous  qui  avoit 
ion  fils  dans  le  voifinage 
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«le  Cayenne,  nous  don- 
na une  Caze  particuliè- 
re pour  nous  retirer  du 
briyt  dune  grande  ré*, 
joiiiflànce  qu  ils  alloient 
faire , &c  commanda  à fa 
femme  de  nous  traiter 
le  mieux  qu’elle  pour- 
roit  : C’eftoit  partie  par 
bon  naturel , partie  aufli 
pour  empelcher  que  fon 
fils  ne  fuit  maltraité  par 
les  François  à Cayenne. 
Dieu  vouloir  encore  que 
durant  ce  temps-là  nous 
inftruififlions  une  fem- 
me toute  rongée  de 
chancres,  & quelle  fuit 
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baptizée  ; c’eft  ce  que 
le  Pere  Bechamel  fit  la 
veille  de  noftre  départ 
de  cet  endroit.  Le  Pere 
Bechamel  n’eut  pas  la 
force  de  dire  fon  Bré- 
viaire en  fe  promenant, 
tant  il  eftoit  faible , & 
le  lendemain  Dieu  luy 
donna  affez  de  force 
pour  aller  à prés  d’une 
lieue  de  là  pour  s’em- 
barquer. Il  ne  nous 
relloit  qu’une  difficulté', 
eftant  entre  les  mains 
de  trois  Nouragues  très- 
bons  , c’eftoit  de  fortir 
de  la  Gaze  de  Camiati, 
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d’en  retirer  noftre 
ailette  où  eiloïc  toute 
aitre  Traite  , & de 
ouver  quelque  com- 
odité  pour  defcendre 
fqu’à  l’emboucheure 
Aproague.  J’avois  pro- 
is  à Camiati  de  de. 
eurer  chez  iuy  apres 
on  retour  des  Aco- 
tas  • ces  gens-là  ont 
en  de  la  peine  de  voir 
l’on  remporte  de  la 
raite  hors  de  leurs  Ca- 
:s  , & nous  avions  à 
aindre  qu’il  ne  nous 
tint  deux  mois  chez 
y avant  que  de  nous 
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conduire  chez  les  In 
dicns,  qui  demeurent; 
l'embouchure  d’Aproa 
gue  : Dieu  nous  leva  tou 
tes  ces  difficultez  ^ ca 
nos  rroîsNouragues  nou 
promirent  de  nous  con 
duirc  jufquà  la  mer 
moyennant  un  certair 
payement  bien  modi- 
que. Palîant  devant  h 
Caze  de  Camiati  nou: 
trouvâmes  qu'il  efïoit  à 
îa  ChafTe  , & ceux  qui 
dloient.  en  fa  Caze 
etoienc  ou  fes  deux 
femmes , ou  des  Etran- 
gers, quin’oferent  point 
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nous  empefcher  de  pren- 
dre noftre  Gaflette  , ôc 
nos  trois  Conducteurs 
qui  craignoienc  de  dé- 
plaire à Camiati  leur 
Capitaine  n’oferent  pas 
neanmoins  nous  réfuter 
de  nous  conduire  à une 
Caze  qui  eftoit  à une 
iieuë  au  de  flou  s , où  pour 
lors  il  n y avoir  perfon- 
ne  , ôc  où  ils  dévoient 
aborder  pour  aller  par 
terre  à Garaoribo  d'où 
ils  eftoient , Ôc  pour  con- 
duire là  leurs  femmes  ôc 
nous  venir  retrouver  , 

quoy  qu’ils  euflent  tâché 
K ij 
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de  nous  faire  mettre  pied 
à terre  chez  Camiati  & 
nous  y lai fler.  Eftant 
arrivez  à cette  Caze  de- 
ferte  je  me  trouvay  fi 
mal  qne  je  penfày  mou- 
rir , & eftant  foulage,, 
voyant  que  le  maiftre 
du  Canot  vouîoit  aller 
parler  à Camiati  , & 

qu  un  de  nos  valets  de- 
mandoit  à 1 y accompa- 
gner pour  retirer  un 
chien  de  chafte  qu’il 
avoir  acheté  qui  s’y 
eftoit  échapé  , je  luy  don- 
nay  un  ferrement  de 
trente  fols  pour  prefeiv 
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ter  de  ma  part  à Ca« 
miati , pour  donner  or- 
dre à lès- -femme  s de 
me  faire  un  Hamac,  ôs 
que  je  luy  pay crois  le 
refte  à mon  retour,  qui 
ferok  incontinent  que 
j’aurois  recouvre  ma 
fente  v c eftoit  afin  qu’il 
ne  lift  point  de  rort  à 
nôftre  valet  , & qü’il  ne 
s’oppofaft  point  à noftre 
retour.  Le  maiftre  du 
Canot  raconta  fi  bien  à 
Camiati  l’in  lui  te  que  ce 
jeune  Morou  nous  avoic 
faite  , & le  mauvais  eftac 
de  nu  fente  , qu’ayant 
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receu  le  prelent  que  je 
luy  envoyois  , il  voulut 
m’accompagner  jufqu  a 
l'embouchure  d’Aproa- 
gue  chez  le  Capitaine 
des  Sapayes  , qu’il  vou- 
loir aller  voir  depuis 
long-temps , & qui  eftoit 
foa  bon  amy.  Il  vint 
donc  le  lendemain  avec 
un  de  Tes  enfans , qui  a 
plus  de  trente  ans  , & 
lès  deux  femmes  , ôc 
renvoya  chez  eux  deux 
de  nos  Conducteurs, 
prenant  leurs  places.  Il 
envoya  par  terre  les 
femmes  & l’un  de  nos 
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valets  durant  une  lieue, 
l’autre  ferviteur  demeura 


dans  le  Canot  pour  ra- 
mer , ou  , félon  le  terme 
du  pars  , pour  pagayer 
avec  ces  trois  puiffens 
Nouragues  , & nous  y 
reliâmes  suffi  à cauiê 
de  noftre  foibleffie  , qui 
nous  enrpefcboit  de  fai- 
re cette  lieue  par  terre» 
Us  avaient  ainfi  déchar- 


gé le  Canot  pour  paffier 
un  feue  de  la  Riviere  (i 
rude  & fi  difficile  , que 
les  Indiens  en  paffirent 
dans  les  dangers  qui 
eftoient  extrêmes  : Une 
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fois  entr  autres  iis  firent 
tant  d’efforts  pour  em- 
pefeher  que  le  Canot 
ne  fuft  emporté  dans 
un  précipice  , que  s’é- 
tant rangez  à l’abry  d’un 
Rocher  qui  rompoit  le 
cours  de  l’eau  , ilsfere- 
poferent  un  demy  quart- 
d heure,  n’ayant  plus  de 
force  , & pouvant  à pei- 
ne refpirer.  Je  me  fuis 
trouvé  deux  fois  en  pro- 
chain danger  de  périr 
dans  deux  Navires  ; 
mais  l afpeéî:  de  ce  fault 
de  la  Riviere  eftoit  plus 
effroyable  que  tout  ce 


que 
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que  j’ay  vu  fur  mer. 

Le  19.  de  Juin  nous 
paflames  deux  fâults  ; au 
premier  ils  envoyèrent 
les  femmes  par  terre  , ôc 
traverferenc  la  Riviere, 
pour  fçavoir  d’un  G ali- 
bis qui  eftoic  là  depuis 
peu  pour  faire  une  nou- 
velle habitation , quelle 
route  il  falloir  tenir  pour 
éviter  le  naufrage  , à 
caufe  que  la  pente  du 
lit  de  la  Riviere  donnoit 
une  grande  rapidité  à 
l’eau  , & qu’il  y avoit 
quantité  de  roches  ca- 
chées .où  l’on  pouvoir 
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heurter  & fe  perdre. 
Ayant  veu  que  nos  gens 
fe  trouvoienc  fort  em^ 
barafïèz  , nonobftant 
toutes  les  inffcruétions 
que  eec  homme  leur 
donnoit , nous  le  priâ- 
mes de  nous  conduire 
dans  ce  mauvais  pas, 
luy  promettant  un  Haim, 
Z3  ce  qu’il  fît  volontiers 
& heureufemenc.  Au  fé- 
cond qui  efloit  le  der- 
nier fur  Aproague , nous 
mîmes  tous  pied  à terre, 
marchant  au  long  de 
l’eau  fur  des  roches  tres- 
difKeiles , & les  Nouraz 
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^ues  tenoient  le  Canot 
mâché  par  derrière  avec 
jn  lien  , & le  faifoient 
:ouler  doucement  dans 
:et  endroit  bien  dange- 
‘eux  quand  la  Mer  cft 
Daflèj  car  la  marée  hau- 
e la  couvre  , quoy  qu’il 
oit  à vingt-cinq  lieues 
lans  la  Riviere. 

Apres  avoir  pafïe  tant 
recueils  par  la  milèri- 
:orde  de  Dieu  , nous 
lous  trouvâmes  {ans 
Daflàve  , fans  viande  ou 
Poiflon,  fans  Oui  cou  , à 
«ne  journée  & demie  de 
i Gaze  des  Sapa 
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mais  Dieu  par  la  bonté 
avoir  pourveu  à cejta 
grande  neceffite  ; car 
coftoyant  laRiviere  nous 
vîmes  un  chien  qui  ab- 
bayoit.  Les  Nouragues 
appellerent  celuy  qui 
pouvoit  eftre  à la  chaüe, 
& furent  bien  réjoiiis  de 
voir  venir  leur  bon  amy 
le  Capitaine  desSapayeSj 
qui  nous  falua  auffi  avec 
démonftration  d’amitié. 
Nous  fîmes  ce  que  les 
Nouragues  n’ofoient  fai- 
re , qui  eftoit  de  luy  de- 
mander des  vivres  àaGhc- 
ter  , luy  expoiânt  que 


dans  la  Cjoyane.  uy 
ious  n’avions  rien  du 
out  non  p!us  que  les 
sjouragues.  Quand  i!  eue 
ippris  noftre  grande  ne- 
:efîicé  il  envoya  quérir 
ôn  Canot  , qui  e il  oie 
;rand  , ôc  très  bien  mu- 
iy  de  Cafïàve  3 d’Oiii- 
ou  , de  viande  & de 
'oiiTon  24  boucane' ôc 
ious  en  fournie  Ôc  aux 
'Jouragues  , donc  nous 
? payâmes  fur  le  champ. 

1 nous  die  que  (à  recrai- 
’ cftoit  à une  lieue  de 
ji  , où  il  nous  viendroic 
fouver  le  foir  , & que 
!>n  petit  demy  toicï:  ne 
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fufEfànt  que  pour  luy  & 
les  gens  , nous  en  fif 
fions  un  autre  pour  nous 
11  vint  vers  la  nuit,  &I< 
lendemain  il  nous  fit  en 
trer  le  Pere  Bechamel  & 
moy  dans  Ton  Canot 
jugeant  que  ceîuy  de: 
Nouragues  eftoit  troj 
chargé. 

Ce  fut  le  vingt~&-ur 
que  nous  arrivâmes  dan: 
l’habitation  de  ce  Gapi 
taine  des  Sapayes  9 oi 
nous  fûmes  bien  receus 
A peine  eftions  nous  ar 
rivez  là  que  nous  com- 
mençâmes à penfer  com- 
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mène  nous  en  lortirions 
pour  nous  rendre  à Ca*. 
yenne  , êc  il  ne  nous  ve- 
noic  en  peniee  aucun 
moyen  plus  prompt  que 
de  perfuader  au  Capi- 
taine des  Sapayes  de  nous 
7 mener  luy-mefme,  ce 
jui  n euft  cfté  que  dans 
rois  femaines  & à grands 
rais , mais  Dieu  y avoit 
pourveu.,  car  le  Iende- 
nain  nous  apprîmes  que 
e jour  fuivanc  un  Capi- 
aine  Galibi  viendroic 
prendre  un  Sapaye  pour 
Hcr  à Cayenne,  & de  là 
! Maroni  , d’oü  il  vouloir 

L iiij 
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ramener  (on  fils  qui  eiloit 
là  chez  les  Sapayes  de- 
puis deux  ans,  & aufli un 
fils  du  Capitaine  des  Sa- 
payes. Il  nous  receut  à 
peu  de  recompenfè  dans 
fon  Canot , êt  nous  allâ- 
mes coucher  dans  une 
Mette  qui  eft  un  peu 
éloignée  de  la  Mer  dans 
la  Riviere  , ou  nous  de- 
meurâmes le  vingt -qua. 
tre.  Je  remarquay  1 1 
que  la  Mer  montoit  huii 
pieds  , & je  conclus  de 
là  puifqu’elle  couvre  le 
dernier  faut  de  la  Rivie- 
re , qu’il  n’y  a que  huit 
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pieds  de  pente  depuis 
vingt-cinq  lieues  jufqu’à 
la  Mer.  Durant  la  nuit 
ils  entendirent  le  cry  d un 
oifeau  > & dirent  en  Ga- 
libis  j Voila  le  Diable  qui 
crie  i Je  les  repris  , leur 
dilanx  qu’ils  fe  trom- 
poient,  que  le  diable  nV 
voit^pointde  corps  , 6c 
qu’il  eftoit  comme  noftre 
ame  , qu*ils  avoüent  dire 
invifible  ôc  immortelle, 
ce  qu’ils  ne  difent  pas  des 
diables , pretendans  que 
i leurs  Médecins  ou  Piaies 
: les  tuent  avec  de  gros 
1 ballons.  Les  Nouragues 
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d’une  Caze  fîrenc  une 
figure  d'homme  dans  le 
chemin  par  ou  ils  pen- 
foienr  que  le  diable  ve- 
noic  dans  leur  Caze  la 
nuit  & les  rendait  mala- 
is , afin  que  durant 
qu  i!  s’arrefteroic  à ce 
fantôme  comme  fi  ce* 
toit  un  Nourague  5 les 
Piayes  qui  veilleroient 
1 apperçeufîent  & le  tuaf- 
fint.  Nous  partîmes  de 
cette  J fie  pour  aller  cou- 
cher à Co  , d ou  le  len- 
demain nous  vîmes  p!u- 
fieurs  Canots  de  Galibis 
en  Mer 3 qui  alloienc  vers 
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h riviere  des  Amazones* 
& que  le  maiftre  de  nô- 
tre Canot  & le  Sapaye 
allèrent  vifiter  , fe  traî- 
nant fur  les  vafes  à Mer 
baffe , & virent  dans  un 
de  ces  Canots  les  deux 
jeunes  garçons  quils  al- 
joient  quérir  à Maroni, 
Ils  ne  fongereat  plus  qu’à 
nous  conduire  à Cayen- 
ne , & ne  pouvant  tenir 
là  Mer  qui  eftoit  trop 
rude  , nous  les  priâmes 
de  nous  mettre  à Mahu- 
ti  , qui  eft  la  première 
terre  de  l’Ifl|  de  Cayen- 
ne 5,  ce  qu’ils  firent  avec 


. 
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beaucoup  de  travail.  Si i- 
toft  que  j’eus  mis  le piec! 
fur  le  (able,  je  me  mis 
genoux  pour  remercier 
Dieu  de  fa  protection  de- 
puis noilre  dépare  du 
pais  des  Acoquas  durant 
cenc  foixante-  dix  lieues  : 
Car  tour  no  lire  voyage 
a efté  de  trois  cens  qua- 
rante lieues.  Nous  allâ- 
mes loger  chez  Monfieur 
Fontaine , qui  a ion  bien 
dans  ce  quartier  là  ; il 
nous  receut  avec  grande 
joye.  Le  Pere  Becher 
vint  le  lendemain  vingt- 
^épt  nous  prendre  avec 
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deux  montures  ; nous 
en  empruntâmes  une  de 
Monfieur  Fontaine , 25 
& nous  arrivâmes  au  Fort 
de  Cayenne  , où  Mon. 
fieur  le  Gouverneur  nous 
te'moigna  toute  l’amitié 
poffible  : Tout  le  peu- 
ple auffi  accouroit  pour 
nous  voir  , montrant 
quils  avoient  beaucoup 
d’affeétion  pour  nous. 
Dans  trois  mois  j’efpere 
avec  la  grâce  de  Dieu  vi» 
fîter  les  marais  des  Ara- 
carets  , Palicours,  Mayez, 
Marones , Couffades , qui 
font  peuples  plus  ramaf; 
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fez  que  ceux  dont  j'ay 
parlé  dans  ce  récit.  Voi- 
la un  grand  champ  ou- 
vert aux  ouvriers  Evan- 
géliques , ou  je  fuis  preft 
de  conduire  ceux  qui 
voudront  y travailler,  & 
de  leur  découvrir  encore 
plulïeurs  autres  Nations; 
bien  refolu , avec  la  grâ- 
ce de  Dieu , d’expolèr  ma 
vie  pour  un  fi  beaufujet, 
qui  eft  la  propagation  de 
l'Evangile  , & la  convei^ 
{ion  de  tant  de  peuples. 
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qu'ont  fait  les  Pe- 
ines lean  Grillet  & 
ï^echamel  , de  la 
Compagnie  delfi- 
Sus  dans laGoya- 
nc,  Fan  1674. 


Première  Notte 
gne  17. 
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tor^e  ou  quinze  ans.  , du. 
quel  dépend  encor  aujour- 
d’huy  la  colonie  aJJe’Z  nom. 
breufe  d’ Anfiois  qui  sj 
ejloient  ejlablis  huit  ou  dh 
ans  auparavant  3 fous  l 
Commandement  de  Milon 
Willougby.  Ce  Fort  a 
voit  efté  bajly  par  le 
François  en  164.4-.  & a^an 
donné  par  eux  en  164.6 
pour  les  raifons  rapportée 
en  diverfes  'Relations  qu 
m font  mention. 

Seconde Notte,  p.  14*  J- 13 « 

Qui  s'embouche  dans  L 
//fer  a la  partie  Oriental 
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’e  Cayenne. 

I ■ • 

Troifiéme  Nottc,  p.  M*  I* *J- 

Dont  on  fait  une  boif- 
m de  confidence  & de  cou  - 
mr  de  lait , en  la  délayant 
l vec  de  l'eau  3 & fie  garde 
| !»  mois  , êr  we/we  fis  fe~ 
'naines  dans  des  efpeces  de 
Tamers  double % de  fieüïL 
?s  de  Bananiers  } qui  ont 
\uatre  ou  cinq  pieds  de  long 
y deux  pieds  de  large  gy 
l avantage . 

* 

Quatrième  Notce , p.  1 6.  I.  îf 

■ F tore  de  eJl, îonfiieur  le 
Marquis  de  la  Barre  , cy  - 
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devant  Gouverneur  & 
Lieutenant  (general  pour  le 
7{oy  dans  les  Ijles  de  l’^î- 
merique  , tant  par  mer  que 
■ par  terre  > & aujourd  huy 
Capitaine  d’un  des  y'aif- 
feaux  de  Sa  Aiajejlé, 

Cnquiémc  Nôtte,  p.  19.  1. 17. 

Dont  l’embouchure  ejl  k 
quatorze  lieues  de  Cayen*- 
ne  vers  l'Orient . 

Sixième  Nôtre,  p.  21.  I.  zi 

# 

Vne  des  Nations  réfu- 
giées dans  les  Terres  des 
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Septième  Motte*  p* n.  I.  jv 

C'eJî  leur  Ad  ai f on  , où 
’s  Indiens  pendent  leurs 
lamaes  ou  lit  s de  Cotton  œ 
heure  que  le  Soleil  fe  cou- 
he  y & en  laquelle  ils  Je 
: tirent  pour  pajfer  la  nuit . 
Is  Je  lèvent  ordinairement 
vec  le  Soleil alors  lettrs 
mmes  oftent  leurs  lits  ou 
lamacsdecetteCa^e  & les 
ont  pendre  dans  le  (Jarhet, 
ui  efl  une  cfpece  de  Halle, 
ont  les  piliers  qui  ne  fer- 
ont pas  feulement  à en  fou- 
rnir la  couverture  , efl  de 
'üilles  de  Palmiers  ; mais 
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aujfi  pour  y pendre  les  lits 
de  tous  les  hommes  & des 
garçons  de  la  famille  , & 
mefme  ceux  des  Efirangers 
quand  il  y en  a;.  Ce  Car - 
bet  efi  dix  ou  douife  pat 
au  deffus  du  vent  de  la 
Ca%e  } où  les  femmes  laif. 
fent  toujours  leurs  lits  ; car 
en  un  bout  de  cette  Caï& 
fe  fait  ordinairement  la 
Cajjaye  , le  Oui  cou  t ou 
boïjjon  j la  eu  if  ne  , (y  It 
refie  du  fer  vice  qui  regardt 
la  fubf fiance  de  la  famille. 
Il  efi  de  ces  Ca^es  qui  ont 
un  efi  âge  par  haut  où  l’on 
pend  les  lits  pour  paffer  U 
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nuit , & le  dcfljous  fert  de 
Cuber t y ou  les  hommes  pafl- 
fent  la  journée  f quand  il  s y 
'demeurent  ) d travailler  à 
leurs  arcs  3 à leurs  flèche  s a 
(y  autres  chofles  qui  les 
concernent  :■  leurs  occupa- 
tions eflant  differentes  de 
celle  des  flemmes  comme  prefl- 
que  par  tout  ailleurs  , entre 
hflquelles  il  y en  a une  qu’ils 
ont  uflurpée  flur  leflexe , qui 
mériter  oit  un  Chapitre  à 
part  y & dont  on  ne  dira 
icy  que  ces  deux  mots  en 
pajflant.  Ils  flè  mettent  au 
lit  dés  que  leurs  flemmes  flont 
acouchées , (y  reçoivent  les 
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c'omphmens  de  leur  heureux 
acouchement  , comme  s'il s 
en  aboient  foujfert  la  peine, 
& y répondent  dam  le  me- 
me fens  que  les  femmes  font 
ailleurs  en  pareille  occafon. 
Cette  ccuflume  nef  pas  par- 
ticulière feulement  parmy 
les  Gahhk , mats  mefme  en 
beaucoup  d’autres  Tfations- 
du  Brefel,  & d autres  par- 
ties de  l Amérique. 


If  faut  encor  remarquer 
a lézard  de  leurs  Carhcts, 
que  c efl  le  lieu  ou  ils  tien  - 
nent leurs  confits,  & où  ils 
délibèrent  fur  leurs  princi- 
pales affaires . Ce  qui  n'efe 
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"ait  ordinairement  qu’avec- 
me  grande  folcmnitê  3 oit 
’afemhlent  de  beaucoup 
ï endroits  ceux  qui  y font ï 
mviei^,  & qui  ont  in~ 
erejl  de  s’y  trouver., 

Huitième  Notfre,  p.  ü.  1 - 1 4 » 

Nation  v 01  fine  del’env- 
mcbeure  de  la  Riviere  des- 
Amazones.- 

Neuvième  Notte,  p.  ij.  1.  7V 

C'efi  le  pain  du  pats , 
ait  d'une  efpecc  de  racine > 
u on  râpe  & qu'on  prejfe 
nfuite  pour  en  faire  fortir 
eau , qui  ejt  un  poifon  froidl 


! 


— 
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qui  fait  mourir  les  hommes 
& les  animaux  s'ils  en 
avalent  feulement  un  demy 
verre  ; ce  qui  nempefche 
pas  qu  on  rien  mette  dans 
les  fauces  au  potage , 
quelle  rend  de  meilleur  go  uf 
pourveu  quelle  ait  boudly 
feulement  un  .bouillon  ou 
deux  j apres  quoy  elle  n ef 
'us  mal- fai/ante. 


Dixiéme  Notîe,  p.  35.  1 1. 


Piaye  , ejl  le  nom 
les  G alibis  donnent  à leurs 
Médecins  } qui  outre  la 
Médecine  f mejlent  aujjt 
de  devmation.  Ils  ne  pro* 

fcjfcnt 


cknsla  Goyane.  147 
feffent  l’un  & l autre  qua - 
ÿrés  avoir  fait  diverfes 
épreuves  , entre  lefquelles  il 
y en  a une  fi  dangereufe, 
qu’il  y en  a fouvent  qui 
en  crevent.  Ils  pilent  des 
feuilles  vertes  de  Tobac, 
& en  expriment  le  fuc  y 
dont  ils  boivent  la  valeur 
d\n  grand  verre , çÿ*  il  n’y 
a que  les  temperamens  ex- 
trêmement robufles  qui  en 
échapent  ; outre  plufieurs 
[impies, gommeSjgr  bois  dont 
ils  fe  fervent  pour  la  gue- 
rifon  des  malades  & des 
bleffe % , ils  fuc  cent  aujfiles 
malades  en  quelque  endroit. 
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du  corps  quils  re JJ  entent  U 
douleur  ; O*  cette  maniéré 
de  traiter  ejlprefque  tou~ 
jours  a vec  fucce 

Onzième  Notte,  p,  jo.  I.4. 

La  raifon  pour  laquelle 
ils  emploient  tant  de  temps 
à faire  leurs  Canots , efl 
qu' apres  avoir  fait  à coups 
de  hache  une  ' fente  d un 
demy  pied  de  large  , & 
d autant  de  profondeur  dans 
toute  la  longueur  du  tronc 
de  l' arbre  quils  ont  choifl 
& abattu  , ils  creufent  le 
rcjle  à petit  feu  ce  tra- 

vail qui  ejl  très  lent  s dure 
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a proportion  de  la  grof- 
feur  de  l'arkre  & de  la 
longueur  quils  donnent  à 
leur  Canot.  Qette  mamert 
de  travail  qui  efl  fort  long, f 
fert  extrêmement  a la  durée 
de  leurs  Canots  l qui.  font 
pref  que  incorruptibles  : après 
cela  le  ver  ne  sy  attachant 
point  ; à quoy  fert  aujfi  la 
dureté  du  bois  , ny  en. 
ayant  prefque  point  entre 
les  Tropiques  qui  naît,  cet- 
te qualité. 

i Onzième  Notte,  p 57.  1 5. 

C'ejl  la  marchandée  qui 
a cours  parmy  ces  Peuples  > 


■■■ 
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comme  Ha-ches  , Serpes * 
Couteaux  y Miroirs , //<*. 
meçons , £r<r. 

Douzième  Note  e 3 p,  6z. 1. 17. 
+ 

Coufîume  de  cette  Na- 
tion. 

Treizie'me  Notte , p.  64.  ?•  /. 

En  1615.  les  Anglois  ten- 
tèrent un  eflahlijjement  à 
Cayenne  3 ce#*  cy 

eftoient  apparemment  , qui 
ne  leur  r eu  fit  pas  3 les  In. 
diens  les  ayant  défaits  pour 
s'ejbre  mal  gouverne % à leur 
égard ; Leur  principale  ha- 
bitation efoit  d Cayenne } 
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ur  la  riviere  de  ï{emire. 
'-a  même  choje  arriva  quel- 
ues  années  après  auxtiol- 
mdois. 

juaiorziénie  Notte  , p.  71.  1.  j, 

- La  poupe  des  grands 
, anoîs  e liant  ordinairement 
oflicbe-ou  dapplique , ils  la 
ilf aient  , ou,  calfeutrent 
vec  de  la  terre  grajfe}  qui 
délayant  d l’eau  de  temps 
1 . temps  , ils  font  oblige % 
y en  mettre  de  nouvelle s 
T cefi  ce  qu'ils  apellent 
mommoder  le  Canot. 
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Quinziéme  Notre  » p.  72%  h 

C'eft  une  Rjviere  dont 
ï emboucheure  efi  entre  celle 
des  Amazones  & celle  de 
Cayenne  , environ  à 'vingt 
lieues  de  celle  dAproüague  -, 
£5T  cefl  d’où  Monfieur  dt 
Lery  Gouverneur  de  fayen 
ne  cbajfa  auec  dix  homme. 
Jîx  ou  fept  cens  Hollandoi. 
pendant  les  dernieres  guer 
res  qu'on  a eues  avec  eux 
ils  y avoient  un  Fort  ave< 
du  fanon  ; Ils  fureut  aujj 
chajjez  deux  fois  en  ce  me 
me  temps  de  la  Rivier 
iJperoüague.où  ils  ayoien . 
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iufi  un  Fort  avec  du  Ça, 
mi. 


Seizième  Notre  5 p.  81. 1.  t$. 


Tamouci , ou  Tamovchi 
veut  dire  vieux  3 & Cabù 
tonifie  le  Ciel  en  langue 
Calibienne. 


Dix-ftptiérne  Not£e3  p.  S 6.  ^17. 


Lors  que  les  A nglois 
unis  des  Barbades  avec 
pâtre  ou  cinq  Frégates j, 
vinrent  faire  defeente  à 
Cayenne  en  ï666.  Le  Pere 
Supérieur 

fut  quel - 

1 les  An* 


riilet  y efoit 
les  Jefuites  , & 
pe  teryps  parmj 


N ilij  • 


Dix-huniénie  Noite,  p.  90.  Lu, 


- 
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glois  j qui  le  laijferent  a 
Cayenne  avec  le  refie  de  la 
Colonie  lors  au  ils  en  parti - 
rent. 


Il  cjl  vray  que  pendant 
leurs  repas  ordinaires  ils  boi- 
vent peu  3 ou  pour  mieux 
dire  ils  ne  boivent  jamais , 
& apres  le  repas  ils  boivent 
un  coup  pour  t ordinaire  s 
mais  dans  les  afjemblees 
qu'ils  font  3 tantofl  pour 
des  entreprifes  de  guerre , 
quelquefois  pour  commencer 
un  Canot  3 d’autres  fois 
pour  le  mettre  à l’eau , pour 
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taire  un  Capitaine  , l'ad- 
mettre dans  le  ut  Confeil  $ 
Apres  l'avoir  expofe  à di~ 
verfes  & rudes  épreuves » 
Ils  font  des  réjoiiiffances 
qui  durent  fouvent  trois  ou 
quatre  jours  > ce  que  les 
François  appellent  faire  un 
vin  , qui  continué  jufques 
a ce  que  leur  boijjon  foti 
finie.  Ils  en  font  pour  cela 
de  trois  ou  quatre  fortes 
differentes  , dont  il  J en  a 
qui  deviennent  très -fortes 
par  la  fermentation  > telle 
eft  celle  qu'ils  appellent  P a - 
linot  y qu  ils  font  avec  de  la 
Caffave  plus  cuite  qu’a  l’or ♦ 


ïjé  Nonces  du  voyagé 
dinaire  , 0 qu  ils.  mettent 
toute  chaude  en  pile  0 Pu- 
ne  fur  P autre  , jufques  à ce 
quelle  commence  à je  moi . 
Jir  ; apres  quoy  ils  la  mê- 
lent avec  des  patates  cou- 
pées en  petites  parties  aufjt 
bien  que  la  Cafave  dans 
de  grands  v ai  je  aux  de  ter- 
re cuite , que  nos  françois 
appellent  C anaris  y 0>  les 
Provençaux  0 Efpagnols 
Jarres  : fur  quoy  ayant  mis 
Une  quantité  d eau  propor- 
tionnée 3 ils  laijjent  le  tout 
fermenter  0*  h rnillir  juf. 
ques  a ce  que  cette  hoïjjon 
ait  acquis  la  force  qu’ils 
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Refirent;  ce  qui  arrive  après 
:inq  ou  fix  j ours  de  fer- 
mentation. Ils  la  pajfent 
Avant  que  de  s’en  fervir , 
& alors  elle  tft  de  couleur 
& de  c'onfflence  de  la  bierh 
de  beaucoup  meilleur  goufty 
mais  beaucoup  plus  fumeufè 
& enjVrante.  Ils  ont  en- 
£ or  de  plufeurs  fortes  de, 
boifjons  dont  la  diverfte 
noient  des  différent-  fruits 
dont  ils  la  compofent.  Mais 
celle  dont  ils  fe  fervent  or- 
dinairement ejl  blanche  com- 
me du  lait  , & de  mefme 
confidence.  Elle  rafraîchit 
^ munit  beaucoup  , 
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efi  comfofle  de  Caffdve  eut. 
te  à l ordinaire,  & de  P a. 
tdtes  cuites  enfemble  3 juf- 
ques  a confflùnee  de  pâte 
qu  ils  mettent,  dans  des  pa- 
niers double^  de  feuilles  de 
"Bananiers  , qui  fe  con- 
férée bonne  pendant  un 
mou  3 âpre' s quoy  elle  s' ai. 
gfit  ; mais  plus  tard  f on* 
la  tient  en  lieu  frais . 
Quand  on  s1  en  veut  fer- 
vir  on  en  délaye  avec  de 
leau  une  certaine  quantité 
proportionnée  au  befoin  pre - 
fint  qu’on  en  a 3 & on  la 
pajfe  fi  on  a le  loifir  ; car 
fuyent  on  la  délaye 
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'a  boit  fans  la  pajfer3  & 
ors  au  on  y mejlc  du  fucre , 
m des  canes  de  fucre  pil~ 
\èes  3 elle  approche  fort  du 
Toufl 3 de  la  couleur  & de 
f a confjlence  de  l’Orgeate , 
{ ont  l' u fige  ef  'venu  icy 
{' Italie  depuis  quelques  an- 
nées. Ce  dernier  breuva- 
ge s'appelle  Ouacou  dans 
la  Terre  ferme  , & dans 
les  Ifles  Ouicou.  On  croit 
que  la  raijon  pour  laquelle 
les  Européens  ne  fçauroient 
jamais  parvenir  à le  faire 
fi  bon  que  les  Indiennes , ejl 
qu  elles  mâchent  les  Pata- 
tes (y  la  Cajfave  avant 
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que  de  bouillir  enfemble , & 
quelles  entendent  mieux 
jufqucs  à quel  point  dt 
coétion  ceU  doit  eflre  pour 
avoir  fa  véritable  perfe- 
ction. CeU  ejt  encor  pim 
dégonflant  a voir  faire  qu’à 
lire } le  vin  foulé  par  les 
pieds  J aies  des  Vignerons 
ne  lefi  pas  moins  • mais 
l’ébulition  de  l’un  & dt 
l’autre  corrige  toutes  ces 
malpropreté^. 

Pix-neuviémeNote,  p.  pj.  I.  n, 

C’efl  U maniéré  ordi- 
naire dont  ils  expriment 
les  chofes  qu’ils  ne<- peuvent 
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wmbrer , en  difantEno'ùz* 
a , cefl  à dire  autant  que 
ela. 

Vingtième  Notte,  p.  9$. 1.  ij- 

Ou  Parima  ; & cette 
Nation  efi  Jttuée  vers  la 
ource  de  la  Rroiere  de  M a- 
■onj  , dont  l emboucheure 
fl  'à  quelque  cinquante 
ieués  de  Cayenne  vers  le 
Couchant  , & à trente  de 
la  Riviere  de  Suriname , 
où  les  F/ôllandois  ont  un 
port  que  les  François  bâ- 
tirent en  164.4..  & 
furent  oblige ^ d abandon - 
ner  en  1646.  flaute  de  rece  - 
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'voir  du  fecours  de  France 
Ce  Fort  ejl  à trois  lieues  d 
l’emboucheure  de  Surinam 
fur  la  droite  en  y entrant 
Milord  V illougbi  s’y  retire 
en  164.8,  ou  4.9,  avec  un 
Colonie  de  mille  ou  douQ 
cens  Anglais  , qui  commt 
luy  tenaient  contre  Crom 
Wel  le  party  du  Roy  d’ An 
gleterre  dans  les  Barbades, 
cejl  à dire  les  IJles  Angloi- 
fes  des  Antilles  ; lès  An. 
glois  appellant  toutes  ces 
Ijles-ld  Barbades  , comme 
nous  appelions  IJles  de  faint 
Qbrijtopble  tout  ce  quily  a 
d IJles  Antilles  occupées 


dans  la  Goyane.  ï6j 

s r les  François. 

ngc  unième  Notce,  p.  roi.  Î.7, 

Ferrement  , cejl  toutes 
•tes  d’outils  propres  aux 
Tiens  , dont  il  y en  a de 
mte  3 de  vingt  cinq  , de 
•ngt , & dé  quinze  fols  : 
nme  des  Haches  ou  Cot- 
ées y des  Serpes  à manche 
bots  , Ê autres  à manche 
fer  en  douille  d’une  pie- 
y que  les  Normands  ap- 
llent  Hanfards  3 & fe 

uvent  amancher  ; des  Af 
tes  y ou  AiJJettes  , outil 
Tonnelier  3 que  les  Nor - 
inds  appellent  Tilles.  Cet 


— - 
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Outil fert  aux  Indiens  pou 
faire  leurs  Canots  çy  pou 
creujer  le  dedans  de  l arbï 
qu'ils  y on  t dejhnê.  Ils  J 
fervent  aujjt  de  Planes  3 au 
tre  outil  de  Tonnelier  3 tan 
pour  le  dehors  de  leurs  (fa 
mots  , que  pour  d'autres  ou 
vr âges.  ■ .y 


Vingt*  de  u xi  é m e Not  p -,  i oi . 1.  ; 


Hamac  ejl  un  lit  de  co 
ton  à la  maniéré  des  In 
diens  ; bien  quils  fe  fufpen 
dent  tous  par  les  deux  bout 
lors  quon  veut  (e  couche 
dedans  3 quelquefois  d deu: 
arbres  de  dix  où  dou^epied 
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le  diflance  , quelquefois  d 
'eux  des  piliers-  qui  fou-tien- 
ent  leurs  maifons  ou  Car- 
ets ; Ils  ne  laiffent  pas 
’cflre  fort  différent  en  ma- 
:ere  & en  ouvrage.  Tous 
•s  Hamacs  ( par  exemple  ) 
ni  fe  font  depuis  la  Riviert 
es  Am  avorte  s juj que  s aO  re  - 
oc  font  de  cottoh , pleins }& 
'efque  tous  fans  frange  aux:  „ 
:ux  bords.  La  plufpart 
tint  s de  Rocou  } ou  couleur 


mze 

O 

iens  en 


avec  des  comparti- 
guillochis  faits 
vec’ajfe ^ de  proportion  £7* 

- jufleJJc‘  font  ^es 

lime ^ (fur  tout  dans  les 
O ij 


— 
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J [les  ) pour  l’ufage  y parce 
qu’ils  durent  plus  , & re- 
fifient  davantage  que  ceux 
du  Brefil  , qui  font  généra- 
lement tous  d jour , & dt 
fl  de  coton  retors  } cir  bien 
plus  fin  que  ceux  delà  Guia 
ne  } qui  font  de  fil  de  coton 
retofs  auffi,  mais  plus  gros 
Ceux  du  Brefil  ont  tom 
une  grande  frange  d cha- 
que bord  y & U plufpan 
fort  façonnées  ; & les  Br e 
filiennes  font  fi indufirieufes. 
que  de  cent  lits  de  coton 
qu'on  apporte  d un  mcfmi 
endroit  3 il  ne  s'en  trouvera 
pas  deux  dont  les  façon i 
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Cotent  femblables.  Les  Ga* 
iibts  les  peignent  presque 
toits  de  ronge  après  qu  ils 
font  faits  , & pendant 
qu’ils  font  encor  fur  le 
méfier.  Les  Brejjliennes 
n'en  font  prefque  que  de 
blancs  , & s ils  y me  fente 
des  couleurs  ou  rouges , ou 
bleues  ouvertes  , & fou- 
vent  toutes  les  trois  couleurs 
avec  le  blanc  j cefi  au  elles 
employent  le  fil  déjà  teint , 
(y  ainfi  les  hommes  n'y  tou- 
chent point  $ au  lieu  que  les 
lits  ne  font  peints  dans  la 
Guiane  que  par  les  hommes * 
aufquels  les  femmes  leslaif- 
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fent  pour  cela , apres  quelles 
en  ont  achevé  le  tiffu.  Et 
le  tifu  fie  fait  ainfi  tant 
au  Brefil  qu’en  la  (fuiane. 
Tout  leur  métier  confjlc  ert 
deux  rouleaux  de  bois  de 


huit  à neuf  pieds  de  long, 
& de  trois  a quatre  pouces 
de  diamètre.  Les  deux 
bouts  d’un  de  cèf  Roule  aux' 


portent  fur  deux  traverfes 
à huit  ou  neuf  pieds  de  ter~ 
re  plus  ou  moins  y félon  là 
longueur  que  l ouvrière  veut: 
donner,  à fon  lit , ou  qui  luy 
a eflé  ordonnée.  L’autre 
Rouleau  ef  jujlement  au 
de  fous  , <&  c’ef  fur  CCS 
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deux  Rouleaux  que  la  chat- 
né  du  lit  ejlpofce.  **Apre$- 
quoy  elles  ont  une  efpece  de 
Navette  qu  elles  font pajjer 
entre  les  fis  pour  ourdir  la 
trame  en  manière  de  toile  ou 
de  drap.  Et  comme  elles 
pajjent  leur  Navette  fil 
apres  fil  , l un  dejjus  & 
l autre  defous  , ce  travail 
efi  d’une  extrême  longueur 3_ 
& n'a  pas  h e foin  d'une 
Moindre  patience  que  la 
leur. 

Ceux  du  Brefil  ayant 
beaucoup  plus  ‘de  façon  , il 
y faut  plus  de  temps  & 
plus*  d induftrie  3 CT  ies  tins 


— 
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& les  antres  Jont  dun 
très- grand  débit  dans  les 
Ifles  , oh  toits  les  Eu- 
ropéens prefque  /en  fer- 
'vent  ; lufage  en  efl  même 
très  hpn  en  Europe  , fur 
tout  oh  les  lits  font  ordi- 
nairement mal  propres  & 
très  mauvais } particulière - 
ruent  en  Ejj>agne  & en- Ita- 
lie y ou  3 comme  ils  font  très- 
légers  , on  les  peut  porter  d 
peu  de  frais  , les  plus  grands 
de  ces  lits  ne  pefantmpas  plus 
de  cinq  ou  fîx  livres  } & 
ceux  du  Brtfil  la  moitié  ■ 
moins  , parce  qu'ils  font  d 
jour  & plus  fins . Avec  : 

deux 
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leux  tirre-fonds  ou  deux 
doux  on  les  peut  pendre  par 
me  , & les  Indiens  difpo- 
rent  les  piliers  qui  foutien- 
nent  le  comble  de  leurs  mai* 
fins  dans  des  dijlances  pro- 
pres à cet  ufage  : Ils  ne 
vont  point  en  Campagne 
fans  cela  , quojy  qu  'il  y en 
ait  toujours  de  relie  dans 
leur  habitation  pour  les  fur - 
venant  & les  Etrangers. 

Ils  Je  fervent  aujji  de  ces 
lits  prefque  dans  toute  l'A- 
jmerique  mer idionalle , a por- 
ter les  blejje ç y ou  les  per - 
fonnes  qui  ne  peuvent  mar- 
cher, Les  lits  qui  font 


pour 
pour 

; & deu  x 
Indiens  y l'un  devant , £7* 
t autre  derrière , mettent  fur 
leurs  épaules  chacun  un  bout 
de  la  Perche  pajjée  dans  les 
deux  anneaux  du  lit  dans 
lequel  ejl  celuy  qu'ils  por- 
tent. 

Les  lAroüagues , les- 
Araotes  > & la  plu fp art 
des  autres  Nations  qui 
font  vers  la  rivière  dO- 
renoque  font  leurs  lits  de  fl 
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: le  Pite  en  maniéré  de 
^ eaux  t & qui  fe  fufpen- 
ient  comme  ceux  de  Qoton. 
La  Pite  efi  un  effece  de 
chanvre  ou  de  lin  t maie 
beaucoup  plus  long  çÿ*  plus 
blanc  , dont  ils  font  leurs 
cordes  , tant  pour  les  ma- 
neures  de  leurs  Canots  ,& 
pour  leurs  V oiles  > que  pour 
d’autres  befoins , la  Pite  re- 
filant beaucoup  plus  parce 
quelle  ejl  plus  forte  que  le 
chanvre  , qui  ejl  bien  plus 
pourrijfant  à l eau.  Ils  été 
font  du  fl  très  fn  pour  ac- 
commoder leurs  flèches , & 
pour  d'autres  menus*  ufares. 

P «, 
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Vingî-£roifiémeNottc,p.  114 1.11. 

C’efl  un  Hameçon  en 
langage  T^jrmand. 

TingtquatmmcNotte,p.U7 1. 10 

C’ejl  à dire  foré fans  fil, 
oh  defechéfur  me  efpece  de 
gril  fait  de  baflons  élevez 
de  trois  pieds  ou  environ, 
au  dejjits  du  feu;  on  boucane 
aufjt  la  viande  comme  le 
poijfon  ? 0“  le  mot  de  bou- 
caniers vient  de  la,  & de 
ce  qu ils  ne  vivent  que  de 
viande  ou  de  poijjon  aprefté 
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le  la  forte.  C’efl  le  nom 
h on  a donné  aux  François 
mi  font  dans  l Ijle  de  faint 
Dominique  y parce  , qu'a- 
tant  qu'ils  y euffent  des 
abitations  comme  ils  en  ont 
ujourdbuy  'vers  la  partie 
e l Ijle  qui  regarde  le  Cou- 
bant , ils  ne  vivoient  que 
e chairs  aïnji  cuites  , des 
œufs  & des  'vaches  quils 
noient  pour  en  avoir  la 
eau  y & quils  vendaient 
nfuite  aux  Capitaines  des 
Vavires  , pour  des  Fupls) 
le  la  Poudre  , des  Ç herni- 
es y&  desCaÜeçonSy  ce  qui 

?aifoit  tout  leur  équipage. 

P iij 
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Ils  ejloient  lors  vagabonds 
dans  l J fie  & fans  maifons ; 
mais  aujourd'hui  ils  y ont 
des  habi  tations  3 & y font 
force  Tabac , malgré  les  Ef 
pagnols.  Ils  font  commun • 
de%  par  le  (gouverneur  de 
la,  Tortue  t qui  efi  une  pe- 
tite J fie  qui  ef  proche  (y 
au  couchant  de  celle  de 
S.  Domingue  ; (y*  Ion  tient 
que  le  nombre  de  as  Bou- 
caniers paffe  celuy  des  au- 
tres François  qui  font  dans 
toutes  nos  Isles  de  ï**Ame. 
rique  , appelles  Antilles. 
Ces  Boucaniers  ont  fait  des 
délions  de  valeur  fi  furpre- 


dans  la  Goyane.  177; 
Antes  contre  les  EJj>agnols3 
tnt  à Porto-V^clo  , à Pa- 
ama  dans  la  nouvelle 
fagne  & ailleurs  , qu  a 
une  pourrait  on  croire  ce 
ne  nous  en  ont  appris  les 
[dations  de  ce  pais  là  y 
ms  le  foin  qu  a pris  de- 
vis peu  un  EJfagnol 
immortalifer  leur  mc- 
loire.  Il  nous  a donné 
n fa  Langue  l’ b foire  de 
iverfes  expéditions  de  ces 
îvanturiers  en  un  P' olu- 
«e  in  quarto  , Imprime 
1 Cologne  e.n  16 Si.  avec 
figures. 
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Vingt-cinquième  Noue,  p.13.5. 
1-Î- 


Commis  ou  isdjfocié  de 
J\4onfeur  Tour  et,  quiji  a 
une  fort  belle  Sucrerie . 


relation 

DELA 

GUI  ANE, 

et  du 

COMMERCE 
qu’on  y peut  faire. 


A Guyane  eft  uni 
:rand  Païs  dans 
Terre  ferme 
de  r Amérique  Se  p- 
tentrionale , qui  s’étend 


iSo  Relation 
en  latitude  depuis  la  Ii, 
gne  EquinoXiale  , juf- 
ques  au  dixiéme  degré 
du  corte'  du  Pôle  ArXi- 
que  , & en  longitude  , 
depuis  la  riviere  des  Ama- 
zones jufques  à celle 
d’Orenoque  ; cc  qui 
comprend  près  de  qua- 
tre cens  lieues  de  Certes, 
avec  une  profondeur  im- 
menfè  dans  les  terres  qui 
font  limitrophes  du  Bre- 
fîl  du  cofté  du  Midy , &c 
de  la  nouvelle  Andalou- 
fie  vers  le  Couchant. 

Nos  Navigateurs  Fran- 
çois ont  accouftumé  de 


de  U CjuUne.  iSl 
donner  le  nom  de  Cap 
de  Nort  à la  Guiane , à 
caufe  qu’il  eft  le  plus  re- 
marquable de  cette  Cô- 
te, & que  ceux  qui  y ont 
affaire  y vont  prendre 
ordinairement  la  con- 
noiflance  de  la  terre. 

Ce  Cap  eft  entre  le 
deux  & le  troifïéme  de- 
gré de  latitude  Septen- 
trionale s & entre  le  trois 
cens  quarante-cinquième 
& le  trois  cens  quaran- 
te-fixiéme  degré  de  loni 
gitude.  Cet  endroit  du 
Continent  eft  arroufé  de 
quantité  de  Rivières, 
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dont  il  y en  a qui  peu- 
vent porter  de  grands 
Vaiffeaux  bien  avant  dans 
leurs  embouchures,  & le 
long  defquelles  on  peut 
faire  un  nombre  infini 
d’établiflcmems  , d’où 
Ton  tirera  des  avantages 
confiderables , tant  par 
le  moyen  du  trafic  avec 
les  naturels  du  Pais,  & 
par  des  pefches  quon 
peut  faire  dans  ces  Ri- 
vières & le  long  de  la 
cofte  que  par  le  travail 
& l'induftrie  de  ceux  qui 
s y établiront. 

Les  divers  établiife- 
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ments  que  les  François 
\f  ont  faits  en  differens 
tems  font  allez  connoî- 
:re  la  poffibilité  qu’il  y à 
le  vivre  en  bonne  intel* 
igence  avec  ces  peuples 
jourveu  qu’on  les  traitte 
ivec  plus  de  douceur,  & 
juon  en  ufe  avec  plus 
le  bonne  foy  que* n’ont  *m.  Delà 
:ait  julques  a cette  heu*  voit  point 

* 1 fait  encor 

•e  tous  ceux  entre  les  d-bcabiiffe-r 
nains  de  qui  eft  la  con*  ment- 
luite  de. ces  fortes  d’en* 

:reprifes  eft  tombée. 

Les  mauvais  traitements 
qu’ils  en  ont  receus  di- 
/erlè$  reprifes  ne  les  ont 
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pas  rendus  incapables  de 
réconciliation  , comme 
l experience  l’a  fait  con- 
iioiftre  , & comme  noüj 
l'avons  éprouvé  en  dif- 
ferentes rencontres. 

Ils  font  douez  d’un 
allez  bon  lèns,  qu’ils  ont 
tout  loifir  de  cultiver  & 
de  polir  par  une  longue 
fuite  d’experiences  que 
leur  procure  une  tres- 
longue  vie  : Car  c'eü 
mourir  jeunes  parmj 
eux , que  de  ne  vivre  que 
cent  ans. 

Ils  ne  jugent  pas  mal, 
& ont  des  opinions  alfëz 
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raiionnables  des  choies 
qui  font  de  l’eftenduë 
de  leur  reflbrt , & de  la 
portée  des  feules  lumiè- 
res naturelles  , dont  ils 
font  pourveus. 

Ils  obfervent  exa&e- 
ment  leurs  paroles  , & 
pratiquent  inviolable- 
nent  la  maxime  de  ne 
raire  à autruy  , que  ce 
qu’ils  voudraient  qu’on 
éur  fift  à eux  me  (mes. 

Ils  font  plus  pacifi- 
ques qu’enclins  à la  guer- 
re , qu’ils  entreprennent 
îeantmoins  quand  ils  en 
>nt  quelque  îujec  legiti- 
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me , ou  que  la  vengean- 
ce ou  l’honneur  les  y en- 
gage. 

Ils  font  aflèz  laborieux, 
bien  qu’ils  ayent  de  la 
patience  & de  radreflè 
pour  la  pefche  & pour 
la  chaflè , ils  ont  néant- 
moins  aflezde  prévoyan- 
ce pour  ne  vouloir  point 
laiflèr  dépendre  leur  fùb- 
fiftance  du  hazard  ; & 
pour  cela  ils  cultivent 
volontiers  des  terres  à 
proportion  de  leur  be- 
foin  , & de  la  grandeur 
de  leurs  familles. 

Avant  que  l’Europe 

leur 


de  la  Çuiœne.  187 
leur  euft  fourny  pour 
eec  effet  des  outils  de  fer 
& d’acier,  ils  en  faifoient 
de  pierre  dure  : mais  ou- 
tre que  la  peine  de  les 
faire  leur  eftoit  infupor- 
table , celle  qu’ils  av oient 
encore  à s’en  {èrvir  eftoit 
fi  grande  3 qu  ils  en  aban- 
donnèrent l’ufage  , auftt 
toft  qu’ils  eurent  éprou- 
vé qu’ils  faifoient  plus  de 
travail  en  un  jour  avec 
nos  Haches  , nos  Serpes, 
& nos  Couteaux  <qu  ils 
n’en  faifoient  en  fix  mois 
âvcc  leurs  outils  de  pier- 
re qui  ne  fervent  plus 
" ‘ Q 
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de  rien  aujotfrd’huy  qu’à 
faire  admirer  leur  pa- 
tience dans  les  Cabinets 
des  curieux. 

Ils  parlent  une  Langue 
<qui  eft  non  feulement 
entendue  de  toutes  les 
Nations  que  les  Efpa- 
gnols  d un  collé  & les 
Portugais  de  l’autre  ont 
obligées  de  fè  retirer 
dans  la  Guiane  * mais 
elle  effc  intelligible  me£ 
rtie  aux  Carrarbes  , qui 
font  les  naturels  des 
Antilles , & qui  s’en  fer. 
vent.  Ce  que  *j’ay  re- 
connu avec  les  Indiens 
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les  files  de  S.  Vincent, 
le  la  Dominique  & des 
utres  ou  j’ay  eu  occa- 
ïon  de  les  entretenir, 
infin  cette  Langue  s e- 
end  & ie  parle  en  plus 
le  400  lieues  de  Colles, 
le  en  beaucoup  d’en- 
Iroits  à plus  de  fix  vingt 
ieuës  avant  dans  les 
erres. 

Ils  nourrifient  de  tou- 
:es  fortes  de  Volailles 
tomeftiques  , qu  ils 
tous  apportent  pour  les 
>abioles  qu’on  leur  don- 
ie  , au fii  bien  que  le  g*. 
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grande  abondance,  il 
n’y  a pas  moins  de  poif- 
fon  non  plus  » tant 'de 
mer  que  d’eau  douce. 

Ils  nous  baftifîènt  des 
maifbns  à leur  maniéré, 
qui  font  afTez  commodes 
pour  le  pais.  Ils  défri- 
chent nos  terres,  ils  por* 
tent  nos  Lettres  ils  fer- 
vent à embarquer  & à 
débarquer  les  marchan- 
difes  des  Vaifièaux  ■ & 
enfin  il  n’efi  prefquc 
point  de  fèrvice  qu’on 
n’en  puifïè  tirer  par  la 
douceur  & par  les  cho- 
ses de  peu  de  valeur 
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qu’pn  leur  donne,  &qui 
eur  font  propres  j ils  en- 
;reprennent  mefme  de 
charger  des  Navires  en- 
vers d’une  efpece  de  poif- 
dn  qu’ils  pefchenc  à 
•Harpon  dans  les  Rivie* 
res  y & que  les  François 
ippellent  Lamentin  ; & 
cela  à des  conditions  (î 
modiques  , que  ceux  qui 
font  le  négoce  par  leur 
moyen , y trouvent  tou- 
jours un  tres-grand  pro» 
fît,  parce  que  le  débit  en 
eft  toujours  prompt  & 
afîèuré  dans  les  lües , ou 
il  s’en  fait  une  grande 
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confommation.  En  for- 
te  cju’on  peut  dire  que 
cette  efpece  de  poiüon 
& la  Tortue  de  mer  font 
la  morue  de  la  Terre- 
ferme  & des  Antilles. 

Et  ce  n’eft  pas  une 
moindre  manne  pour  les 
Colonies  d’entre  lesTro- 
piques  , que  la  Morue 
l e il:  en  Europe  & ailleurs* 
Cette  pefche  fc  fait  pen- 
dant toute  l’année  dans 
la  plufpart  des  Rivières 
de  cetrc  Cofte , à la  dif- 
férence de  la  pefche  de 
la  Tortue  , qui  ne  fe 
fait  que  pendant  trois 
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u quatre  mois  de  fan- 
ée, pendant  lefquels  les 
melles  viennent  faire 
ur  ponte  dans  le  fable 
1 delà  des  bornes qui 
nt  marquées  par  les 
us  hautes  Marées , 
la  en  ü grande  abon- 
mce  ( fur  tout  aux  pia- 
fs les  moins  frequen- 
es  ) quil  cfl  difficile  de 
le  pouvoir  imaginer  : 
ar  dix  hommes  en  re- 
urnent  plus  en  une 
lit  , que  cent  n’en 
uvent  habiller  en  une 
maine. 

Pendant  la  nuit , qui 
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eft  le  temps  feul  quelle 
prennent  pour  venir  fl 
décharger  de  leurs  oeuf 
on  attend  qu’elles  ayen 
paffé  la  ligne  que  le 
plus  hautes  Marées  dé 
crivent , après  quoy  01 
les  retourne  fur  le  do 
parce  queftant  une  foi 
en  cet  eftat , elles  ne  peu 
vent  plus  fe  remettre  fu 
leurs  pieds  pour  retoui 
ner  à la  Mer. 

Entre  les  Plantes  qu 
les  Indiens  cultivent  dan 
leurs  Jardins , le  Cottoi 
eft  une  de  celles  qui  le 
ôccuppe  le  plus,  princ 

palemei 
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lâlemenc  les  femmes 
|ui  en  font  leur  ne- 
;oce  particulier  , & qui 
ar  ce  moyen  en  tirent 
e quoy  (è  parer  , le 
ichant  filer  aulîi  fia 
ju'on  le  fouhaitte.  Et 
les  defordres  arrivez 
ans  les  Colonies  de  la 
"erre  ferme  n'avoient 
mpefché  d’en  faire*ua 
egoce  réglé , comme  ii 
uroit  efté  facile  de 
lire  j (ans  cela  on  aù* 
oit  pu  en  fournir  toute 
Europe  en  toute  les 
nanieres  dont  il  peut 

flre  employé , fans  que 
R 
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les  François  s’en  don 
naflfenc  d’autre  peine 
que  celle  de  le  recevoii 
acaufe  de  l’inclination 
naturelle  & generale 
que  les  Indiens  ont 
pour  le  travail  & pour 
la  braverie  , eftimant 
un  grain  de  criftail  pour 
mettre  à leur  cou  ou  à 
leups  oreilles,  autant  que 
nous  ferions  icy  un  dia~ 
ment  de  pareille  grof- 
feur. 

Auffi  comme  chacun 
fçaic  que  le  Cotton  eft 
une  des  Marchandées 
qui  fe  conforme  le 
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lus  en  Europe  & dons 
; prix  varie  le  moins3 
-s  habitans  des  Ilîes 
en  auroiént  point  a- 
andoné  la  Culture  s’il 
avoit  eu  fuffifament 
e' femmes  pour  le  fi- 
,ar  -,  fans  quoy  le  tranf- 
ort  ne  Ven  peut  faire 
p avec  beaucoup  dém- 
arras & peu  de  pro- 


Les  Hamacs  ou  lits 
e Cotton  que  les 
ndiens  nous  vendent 
our  une  ferpe  ou  pour 
ne  hache  fe  débitent 
près  dans  les  Ifles  avec 
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tin  profit  confiderabî 
chacun  y ayant  le  fien 
& n’en  venant  que  d 
la  Guiane , & raremen 
du  Brefil  acaufè  du  pei 
de  commerce  que  le 
François  y ont. 

Le  Rocou  efl  un 
teinture  rouge  §c  d 
prix  lors  qu'elle  eft  na 
turelîe  , comme  les  In 
diens  nous  la  vendent 
& quelle  n'a  poin 
encor  efté  fàlfifiée  pa; 
les  Eftrangers  qui  lap 
portent  en  Europe» 

Gn  tire  d'eux  encon 
diverfes  fortes  de  Goiu* 


les  de  bois 


& de  r ci- 


nés propres  à la  Me- 
ecine  & de  grand  débit 
i France  , auili  bien 
ue  des  bois  propres  à 
i teinture  & la  fabri- 
ue  des  Cabinets  & des 


uvrages  de  marquet- 


erie i entre  leiqueis  ett 
: bois  de  Lettre  que  les 
lüîlandois  apellent  Let- 


re  “ bout , qu’on  nom» 
ie  en  France  bois  de 
i Ç bine , & qui  ne 
roift  .en  aucun  autre 
lieu  du  monde  qu’en 
[et  endroit  du  Conti- 
nent. Les  naturels  du 


B.  iij 
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pais  le  coupent  & 1 
portent  à forrfait , ju 
ques  aux  Vaiflèaux  à l 
bon  marché  , que  1 
millier  pefant  ne  revien 
au  plus  qu’à  un  écu*  £ 
seft  long  temps  vendi 
cent  éeus  le  milier  & 
jamais  moins  de  cen 
cinquante  livres. 

Outre  les  Animaux  d« 
plaifir  comme  font  le; 
Singes  de  diverlfès  elpe. 
ces  > les  Sapajoux  , les 
Tamarins , les  Sagouins, 
les  Perroquets,  les  Ar- 
ras, les  Tocans  , Job- 
mets  , encor  quantité 
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d’autres  choies  que  le 
pars  produit^,  pour  dira 
que  leilenduë  de  cette 
grande  Terre  a encore 
l'avantage  fur  les  Iles 
de  l'Amérique  qu’on  ne 
doit  point  aprehender 
de  la  lailèr  comme  ois 
voit  par  expérience 
qu’il  arrive  à l’Iie  de 
Saint  Chriiophe  & au£ 
autres  de  peu  d’efpace  , 
ou  la  terre  eü  devenue 
prefque  flerile  à force 
de  porter  ; fans  qu’il 
foit  poflible.  de  la  laifïèr 
repofèr  acaufe  de  la  pe- 
tite eftenduë  que  cha- 
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que  habitant  en  peut 
avoir  $ ce  qui  n’empef 
che  pourtant  pas  qu’il 
ne  s’en  enleve  encor 
chaque  année  une  quan- 
tité prodigieufe  de  Su- 
cre , fans  le  Gingem- 
bre , l’Indigo , la  CafTe 
& les  autres  Marchan- 
dises qui  s’y  cultivent  8c 
qui  s’y  fabriquent. 

Le  pais  efl  diversifié 
de  colines  , de  plaines 
8c  de  preries  : Et  il  riy 
a prefque  point  de  mon- 
tagnes qu’on  ne  puifTe 
cultiver  avec  beaucoup 
de  profit.  La  terre  y elt 
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fi  fertile  par  tout,  quuts 
homme  avec  fes  bras  y 
peut  faire  des  vivres 
aifement  pour  vingt  per- 
fonnes  , tant  elle  eft  a i* 
fée  à cultiver.  Les  fruits 
y font  excellons  & en 
abondance  , tous  nos 
legumes  y croiffent 
toute  l’année  en  tres-petl 
de  temps  & fans  diftin* 
ction  de  fàifon , & corn* 
me  il  ny  a jamais  d’Hy- 
ver*  les  arbres  y font 
fucceflivement  chargez 
de  fleurs , de  fruits  & 
toujours  de  feüilles. 

L’air  y efb  tres-bon-êt 
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Je  climat  fort  doux  biei 
que  ce  pais  foie  entr< 
les  Tropiques:  & la  cha 
leur  y eft  continuelle 
ment  temperée  par  ur 
vent  frais  d Orient  qu 
y régné  toute  l’arinée  i 
la  referve  de  la  nuit  qu« 
Je  vent  qu’on  apelle  Brifs 
vient  de  terre  &ne  le  fait 
fentir  qu  a une  ou  deux 
lieues  vers  la  Mer. 

Les  eaux  y font  excel- 
lentes , & le  confèrvent 
en  leur  bonté  pendant 
les  plus  grands  voyages, 
comme  on  l’éprouve 
louvent  en  Europe  où  on 
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ie  les  trouve  jamais  cor- 
"ompuës  au  retour  des 
Navires  qui  en  ont  fait 
eurs  provisions  en  ce 
sais -là.  Il  ne  faut  pas 
omettre  qu’il  y a dans 
îette  cofte  plusieurs  Ifles 
a propres  à la  nourriture 
les  bcftiaux  que  pour- 
m qu’on  y obierve  quel- 
ques précautions , il  ne 
faut  pas  douter  quai  n’y 
?n  ait  dans  peu  de  temps 
an  aufli  grand  nombre 
x proportion  (fuppofé 
qu’on  y en  porte  ) que 
dans  les  autres  Ifles  on 
les  Navires  vont  tpijs 


mera  plus  amplement 
r f I N. 
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ies  jours  charger  de 
cuirs  , comme  à faim 
Domingue  &c  ailleurs. 

Cecy  n'ayant  efté 
fait  que  pour  fervir  de 
mémoire  iuccint  pour  la 
Guiane  en  general  & 
pour  Cayene  en  parti- 
culier, on  n’a  pas  jugé 
à propos  de  s erendre 
davantage  ny  donner 
plus  de  detail  d’un  pays 
ou  nous  avons  à prefenc 
une  Colonie  de  laquelle 
on  attend  quelque  Rela- 
tion qui  nous  en  infor. 
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.es  principales  embouchu- 
res de  la  Riviere  des 
Amazones  dans  la  Afert 
les  principales  Rivie- 
II.  Part.  A 
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res  du  Pérou  3 qui  entrent 
dans  la  Rivicrç  des 
Amazones. 

UsQ^sicy  j’ay  trai- 
te en  general  de  ce 
qui  regarde  cette 
noble  êc  fameufe  Riviere  des 
Amazones, *il  eft  raifonnable 
que  j’entre  dans  un  plus 
grand  détail , & que  je  par- 
le en  particulier  de  Tes  lbur- 
ces  & de  fes  entrées  ; je  fe- 
ray  connoiftre  les  ports  -y  je 
marqueray  diftinâemët  tou- 
tes les  rivières  qui  l’entre- 
tiennent dans  fa  prod'gieu-' 
fe  grandeur  j je  penetreray 
îpefme  jufques  dans  les  ter- 
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res  qu’elle  arroufe  ; j’obfer- 
veray  Tes  hauteurs  , &;  les 
inclinations  particulières  de 
tant  de  Nations  qu’elle  nour- 
rit } je  ne  laiiïeray  rien  di- 
gne d’eftre  fçeu , parce  que 
'en  fuis  témoin  oculaire,  SC 
ju’ayant  efté  envoyé  par  ua 
les  grands  Roys  de  la  Chré- 
ienté  , exprès  pour  faire 
les  remarques  tres-exaéfces 
le  toutes  les  choies  qui  font 
ùr  cette  Riviere  , je  puis 
endre  compte  peut- dire 
lieux  que  pas  un  autre,  de 
e que  je  me  fuis  chargé 
e faire  * je  ne  diray  rien  de 
t principale  embouchu- 
? de  noftre  Riviere  en 
Océan  vers  le  côté  de 
ara  , car- elle  elb  connue 
A ij 
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il  y a long- temps  de  tous 
ceux  qui  navigent  en  ce  non* 
veau  monde^  on  fç ait  qu’elle 
eft  fous  la  ligne  aux  derniers 
confins  dû  Brezil  ; je  ne  par- 
Jeray  point  auffi  de  l’embou- 
chure de  noftre  Riviere , par 
laquelle  le  tiran  Lopez  d’A- 
guyere  fortant  de  la  Mer, 
ne  vint  aborder  à Pille  de 
la  Trinité  , parce  que  je  ne 
l’ay  pas  veuë  , 6c  que  ceux 
qui  y ont  efté  m’ont  dit 
que  l’on  n’entre  pas  droit 
dans  la  Riviere  des  Amazo- 
nes par  cette  embouchure, 
qui  eft  l’embouchure  d’une 
autre  riviere  qui  a communi- 
cation avec  la  Riviere  des 
Amazones  , par  plufieurs 
jbfas  qui  de  diftance  en  dif- 
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tance  s'étendent  loin  d’elle,' 
& viennent  fe  rendre  à la 
Mer  avec  cette  autre  riviere*. 
Ma  feule  intention  efi;  de 
montrer  & de  faire  enten- 
dre aux  Habitant  des  pais 
conquis  du  Pérou  les  en- 
trées qu’ils  ont  chez  eux 
pour  pafler  à la  Riviere  des 
Amazones  , ou  pour  mieux 
dire  les  rivières  de  chaque 
Province  qui  viennent  fe 
rendre  dans  noftre  grande 
Riviere  : J’ay  déjà  dit  qu’en- 
4Îekendant  fur  fes  eaux  nous 
avons  vu  au  Sud  & au  Nord 
fes  rivages  ouverts  par  un 
nombre  d’autres  rivières  ou 
fleuves  : c’eft  donc  une  ne- 
ceffité  à ceux  qui  s’embar- 
«jueroient  fur  ces  rivières  de 
A iij 
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fe  rendre  dans  la  notre  ; niais 
parce  que  l’on  ne  fçaic  pas 
certainement  de  quelles  Pro- 
vinces elles  tirent  leur  origi- 
ne, de  quelles  Villes  leurs 
fources  font  voilînes  , on 
fçait  encore  moins  dans  ces- 
lieux  où  elles* naiflent fi  elles- 
donnent  entrée  dans  noftre 
Riviere  , c’eft  pourquoy  je 
veux  lever  ces  doutes , S c trai- 
ter de  quelques  huit  quej’ay 
reconnus,  de  don-t  il  n’y  a per- 
forine qui  aye  hanté  ces- 
Provinces  qui  ne  confirme 
mon  rapport}  H y en  a trois 
qui  viennent  du  côté  de 
noftre  Riviere  de  qui 
descendent  devers  le  nou- 
veau Royaume  de  Grena. 
de  ; du  côté  du  Sud  nous 
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en  vîmes  quatre  autres , St 
ii  y en  a une  autre  qui  cou- 
Jant  fous  la  ligne  Equino- 
xiale vient  fe  rendre  dans 
noftre  Riviere, 
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Des  "Rivières  de  Çaqueta, 
Putumajo  , & Agaric  s 
qui  viennent  du  nou- 
veau Royaume  de  Grc. 
nade  entrer  dans  la  Ri- 
vière des  Amazones  du 
coté  du  Nord. 

I 

LA  première  entrée  qui 
fe  trouve  découverte 
pour  venir  tomber  dans  cet- 
te Mer  d’eau  douce  du  cô- 
té qui  regarde  le  nouveau» 
Royaume  de  Grenade, eft  par 
la  Province  de  Micoa  dans* 
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le  Gouvernement  de  Po- 
payan  , en  fuivant  le  courant 
delà  grande  Riviere Caque- 
ta dans  laquelle  toutes  les 
autres  qui  defcendet  du  côté 
de  fainteFoy,  de  Bogota,  de 
Jimanas  , ôc  du  Gagnais, 
viennent  fe  rendre  comme 
pour  reconnoiftre  leur  Maî- 
trefle  & leur  Dame.  Cette 
riviere  eft  fort  fameufe  dans 
le  pais  pour  le  grand  nom- 
bre d’indiens  qui  habitent 
fur  fes  bords  : elle  a quanti- 
té de  bras  qui  s’étendent 
dans  des  Provinces  les  plus 
éloignées  de  ce  fleuve  , èc 
qui  revenant  fe  joindre  au 
corps  d’où  ils  font  partis, 
font  une  grande  multitude 
d’Ifles  qui  font  toutes  ha- 
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bitées  d’une  infinité  de  Bat 
bares.  Cette  riviere  pren 
toujours  Ton  cours  par  1 
rumb  de  celle  desAmazo 
nés , l’accompagnant  tou 
jours  quoy  que  de  fort  loin 
ëc  luy  envoyant  de  diftance 
en  diftances  des  bras  d’eau 
qui  font  affez  forts  pour  êtr 
pris  chacun  pour  des  riviere 
entières  5 enfin  fe  recueillan 
tout  en  foy.mefrne  à la  hau 
teur  de  quatre  degrez  , il  { 
rend  dans  noftre  grande  Ri 
viere  : c^eft  par  celuy  de  fe 
bras  qui  eft  le  plus  prochi 
de  la  Province  de  los  Agua 
à telle  plate  que  l’on  doi 
prendre  fa  route  pour  def 
cendre  dans  noftre  grandi 
Riviere , parce  qu’il  y a de: 


mm 
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jras  qui  tendent  plus  vers 
e Nord  , 6c  ceux  qui  fe- 
•ont  allfez  imprudents  pour 
'embarquer  fur  ces  bras- là, 
tomberont  aflurément  dans 
[a  fortune  qui  arriva  au  Ca- 
pitaine Fernand  Perez  de 
Quefada  : Il  eftoit  party  a- 
vec  trois  cens  hommes  s’é- 
tant embarqué  fur  la  Ca« 
guetta,  6c  s’eftant  laifféem-' 
porter  du  côté  de  fainteFoy, 
il  arriva  dans  la  Province  de 
Âlgodonal , d’où  il  fut  for- 
cé de  fe  retirer  avec  bien  plus 
de  halle  , que  n’avoit  efté 
celle  qui  l’avoit  emporté  en 
y entrant,  quoy  qu’il  full  h 
bien  accompagné  6c  li  fort 
de  gens. 

La  fécondé  entrée  la  plus- 

i 
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remarquable  que  nous  pou 
vons  trouver  du  côté  d 
Nord  eft  par  la  ville  d 
Pafto  , qur  eft  encore  d 
Gouvernement  de  Popayan 
De  cette  Ville  il  faut  tra 
verfer  les  montagnes  voifi 
nés,  qui  fe  nomment  les  Gor 
delieres  , laquelle  traverf 
eft  allez  incommode  à fairi 
à caufe  des  mauvais  & diffi 
eiles  chemins  qu’il  y a,  don 
il  en  faut  faire  une  partie  j 
pied , &:  le  relie  fe  peut  fai. 
re  a cheval  j & on  arrivf 
€n  fuitte  à la  riviere  Putu- 
mayo  , fur  laquelle  s’em- 
barquant pour  venir  à val  . 
bon  eft  mené  dans  la  fameuü: 
Riviere  des  Amazones  à la 
hauteur  de  deux  degrez  & 
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emy  , & à trois  cens  tren- 
î jieuës  au  deHous  du  port 
e Napa.  Ce  mefme  ehe- 
ûn  qui  conduit  à la  riviere 
utumayo,  conduit  pareille- 
lent  à la  riviere  Agarie , 
arce  qu’en  fortant  des 
aontagnes  , il  n’y  a qu’à 
ourner  du  côté  de  la  ville 
le  Succombios , S c l’on  ren- 
ontre  prés  de  cette  Ville 
a riviere  d’ Agarie  , quieft 
îommée  autrement  la  rivie- 
re d’or  : il  n’y  a qu’à  fuivre 
es  eaux  pour  entrer  dans 
aoftre  Riviere  , & l’entrée 
îft  prefque  fous  la  ligne  au 
Commencement  de  la  Pro- 
vince des  Indiens  aux  longs 
cheveux  , à quatre  - vingt 
dix  lieuës  au  delïous  du  port 
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de  Napo,  3c  c’eft  la  troifié- 
me  entrée’ qui  eft  découver, 
■te  pour  venir  du  côté  du 
Nord  dans  no  dre  Rivière 
des  Amazones. 


des  amazones 


HAPXTRE  XLVÏ 


)e  la  riviere  de  la  Coca  l 
& de  celle  de  Pagamino , 
qui  entrent  dans  la  Ri- 
' viere  des  Amazones  du 
coté  du  Sud. 


DE  s sous  la  ligne  il  y 
a une  autre  riviere  par 
tquelle  on  peut  defcendre 
ans  noftre  grande  Riviere 
es  Amazones;  elle  pafle  au 
ravers  de  la  Province  de 
.os  Quixos  , êc  c’eft  la  plus 
iroche  de  la  ville  de  Quito 
Commençant  à la  ville  de  les 
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iCofanes  , ou  elle  prend  le 
nom  de  Coca  , & depuis  le- 
quel lieu  elle  ramafle  tant 
d’eau  qu’on  peut  dire  qu’el- 
le fait  le  principal  canal  de 
celles  qui  compolent  cette 
grande  Mer  d’eau  douce. 
La  navigation  de  cette  riviè- 
re eft  très- mauvaise  ôctres- 
fâcheufe  pour  les  grands 
courants  d’eau  qui  régnent 
tout  du  long,  jufqu’au  lieu 
où  elle  le  rencontre  avec  la 
rivière  de  Napo , mais  celle 
cy  & les  autres  qui  donnent 
l’entréé  de  noftre  grande 
Riviere  de  l’autre  côté  de  la 
ligne  tirant  au  Sud  , font 
bien  plus  aifées  à naviger. 
La  première  de  celles  là  en- 
core que  ce  ne  foit  pas  la 
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plus  commode  , & la  plus 
douce  eft  la  riviere  de  Pa- 
gamino,  qui  eft  à trois  jour- 
nées du  chemin  par  terre 
de  la  ville  d’Avila  qui  eft 
encore  du  Gouvernement  de 
Los  Quixos.  Ce  fut  dans 
cette  riviere  où  l’armée  Por- 
tugaife  entra  & prit  port 
dans  l’étendue  de  la  Juftice 
de  Quito.  Cette  riviere  en- 
tre dans  noftre  grande  Ri-' 
viereau  deflous  de  la  riviere 
de  Coca  ôc  celle  de  Napo, 
à l’endroit  qui  eft  nommé  la 
jonétion  des  rivières , à vingt- 
cinq  lieues  au  deflous  du  port 
de  Napo.  Nous  trouvâmes 
au  retour  des  Portugais  un 
meilleur  chemin  pour  join- 
dre leur  armée,  que  celuy 
II.  Part.  B 
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qu’ils  avoient  rencontré  en 
venant  en  ce  pais  où  iis  paf- 
ferent,  c’eft  que  nous  fû- 
mes de  Quito  droit  à la  vil- 
le d’Archidoüa  qui  eft  encore 
du  Gouvernement  des  Qui- 
xos  & de  la  Juftice  de  Qui- 
to , d’où  en  une  feule  jour- 
née de  chemin  que  nous  fî- 
mes à pied  pour  eftre  dans 
l’Hyver , c’eft  à dire  dans  le 
temps  des  piuyes  , & qui 
fe  peut  faire  à cheval  dans 
toute  autre  faifon  5 nous  ar- . 
rivâmes  au  port  de  la  riviere 
de  Napo.  Cette  riviere  eft 
grande  Sc  riche , ôc  tous  les 
Habitans  des  ports  voifins 
du  Gouvernement  de  Quito 
la  tiennent  comme  la  depo-' 
iîtaire  de  leurs  trefors , re- 
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cueillant  toutes  les  années 
fur  ces  rives  tout  l’or  donc 
ils  ont  befoin  pour  faire  les 
dépenfes  de  leurs  ménages. 
Cette  riviere  eft  abondante 
encore  en  poiffon  , & fes 
campagnes  voifinesfont  cou- 
vertes de  gibier  5 le  terroir 
en  eft  fort  bon  & à peu  de 
frais  5 il  rend  aux  Laboureurs 
des  quantitez  prodigieufes 
de  toutes  fortes  de  grains: 
c’eft  le  grand  6c  le  meilleur 
chemin  qu’il  y a à prendre 
pour  venir  de  la  Province 
de  Quito  à la  Riviere  des 
Amazones  ; il  y a bien  plus 
!de  commodité  &.  bien  moins 
de  peine  que  par  tous  les  au- 
tres chemins , neanmoins  j’ay 
Duy  dire  par  de  là  qu’il  y a-, 
B ij 
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voie  auprès  du  bourg  d’Am- 
batte  , qui  eft  à dix  lieues  de 
Quito  fur  le  chemin  de  la 
riviere  Barnba  , une  autre 
riviere  qui  vient  fe  rendre 
dans  la  Riviere  des  Amazo- 
nes, êc  qu’il  n’y  a qu’un 
faut  qui  eft  caufépar  les  cou- 
rants d’eau  qui  en  rompent 
la  navigation  j cette  voye 
eft  bien  commode  pour  ve- 
nir tomber  dans  noftre  grand 
fleuve  à foixante  8c  dix-fepe 
lieuës  plus  bas  que  le  port  de 
Napo,  par  le  moyen  dequoy 
l’on  traverfe  toute  la  Pro- 
vince des  Quixos. 


f 
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CHAPITRE  XL  VIT, 


’S  fleuves  de  L,ur 
& de  Maragnon, 


LA  feptiéme  voye  pour 
fe  rendre  à la  Riviere 
des  Amazones  fe  prend  du 
côtéde  la  Province  desMa- 
:as , qui  eft  encore  du  Gou- 
/ernement  6c  de  la  Juftice 
de  Quito  5.  des  montagnes  de 
cette  Province  on  voit  des- 
cendre un  grand  fleuve  ap- 
pelle Curaray,  enfuivantfon 
cours  l’on  vient  tomber  dans 
une  grande  riviere  à la  hau- 
teur de.  deux  degrez  , 6c  à 
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cent  cinquante  lieuës  au  def. 
fous  du  port  de  Napo , toute 
cette  étendue  de  païs  eft  bier 
peuplée  de  Nations  toute: 
differentes. 

La  huitième  & la  derniert 
Centrée  dans  noftre  grande 
Riviere  eft  du  côté  de  faint 
Jacques  , des  montagnes 
dans  la  Province  de  los  Ma- 
gnas la  plus  puiflante  de  tou- 
tes celles  qui  rendent  tribut 
à celle  des  Amazones.elie  ar- 
roufe  tout  ce  grand  païs  fî 
éloigné  d’eîle  fous  le  nom 
de  Maragnon  , mais  dans 
fon  embouchure  & quelques 
lieuës  plus  haut  elle  porte 
çeluy  de  Jumburagna.  Cer- 
te  riviere  entre  dans  celle 
des  Amazones  à quatre  de*? 
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rez  de  hauteur , à plus  de 
ois  cens  lieuës  au  deflus  de 
>n  embouchure  , elle  a tant 
e profondeur  & a des  cou- 
ints  d’eau  fi  impétueux  que 
t navigation  en  efl:  fâcheufe 
: donne  de  la  crainte  ; mais 
:s  connoiflances  afiurées 
ue  nous  avons  du  grand 
ombre  d’indiens  -idolâtres 
: barbares  qui  habitent  ces 
rands  païs  qu’elle  arroufe 
>nt  des  difficultez  que  fur- 
îontent  aifément  ceux  qui 
>nt  animez  du  zele  de  la  gloi- 
î de  Dieu  , Sc  du  falutdes 
mes.  C’eft  pour  l’efiay  d’une 
haute  entreprife  qu’au 
ommencement  de  l’année 
ûl  fix  cens  trente-huit, deux 
e nos  Religieux  entrèrent 
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par  la  Province  des  Magua 
en  quelle  de  ces  grands  paï: 
èz  j’ay  receu  d’eux  quantit 
de  Lettres  dans  lefquelles  i 
ne  finilïènt  jamais  fur  la  grar 
deur  de  ce  fleuve , & fur  1< 
innobrables  Provinces  dor 
tous  les  jours  on  leur  donr 
des  connoiflances  certaines 
Cette  riviere  de  Maragno 
fe  joint  avec  celle  des  Ama 
zones  , à deux  cens  trent 
lieues  au  deflous  du  port  c 
Napo. 


Chai 
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chapitre  xlviiï: 

De  U riviere  de  JSfapo. 


E T t e riviere  de  Na- 

i . po  que  j’ay  tant  de 

fois  nommée,  prend  fa  four- 
ce  au  pied  d’un  grand  defert 
que  l’on  appelle  Autizana , 
qui  eft  à dix  huit  lieues  de 
Quito  } &.  c’eft  une  chofe 
admirable  que  quoy  que  ce 
lieu  foit  fi  prés  de  la  ligne 
équinoxiale , il  eft  neanmoins 
comme  beaucoup  d’autres 
plaines  qui  font  fur  ces  hau- 
tes montagnes  Cordelieres 
toujours  couvert  de  neige , 
qui  fervent  àtemperer  l’ex- 
II.  Part.  C 
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cefljve  chaleur  qui  elt  fou< 
la  Zone  Torride  , & qu 
devroit  rendre  toutes  ce: 
terres  inhabitables , comme 
l’a  dit  faint  Auguftin , ce. 
pendant  elles  font  par  le 
moyen  de  ce  rafraichiffe- 
ment  perpétuel  les  plu; 
temperées  8c  les  plus  calme; 
de  tout  ce  qui  a elle  décou. 
vert  depuis  le  fiecle  de  ce 
grand  Saint.  Cette  riviere 
de  Napo  depuis  fa  lourde 
fait  fon  cours  entre  de 
grand  rochers  qui  l’empef- 
client  d’eftre  navigable  juf. 
qu’à  ce  qu’elle  aye  touché 
cet  endroit  qui  eft  appelle 
le  port  de  Napo,  où  les  Ve- 
zinos  ou  habitans  d’Archi- 
4oüa  ont  leurs  ménageries 
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Sc  leurs  jardins  j il  devient  là 
plus  dopx  &C  moins  rapide , 
& fouffre  fur  fes  eaux  les  pe- 
tits Canoos  des  Indiens  qui 
Fervent  à en  faire,  le  trafic  ; 
neanmoins  elle  fe  fent  en- 
core cinq  ou  fix  lieues  plus 
bas  que  ce  port,  de  la  fou- 
gueule  impetuofîté  , mais 
tout  à coup  elle  devient 
calme  & douce,  & demeure 
telle  jüfqu’à  ce  qu’elle  foit 
entrée  dans  la  riviere  de  la 
Coca  , ce  qui  fait  une  dif_ 
tance  de  plus  de  vingt- cinq 
îieuës , durant  lefquelles  elle 
a bon  fond  & grand  repos , 
& offre  aux'  plus  grands 
vaiffeaux  un  paffage  tres- 
feur.  La  jon&ion  qu’elle  fàit 
avec  la  riviere  de  la  Coca 

C ij 
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fe  nomme  la  Jonta  de  los 
Rios,la  jonction  des  rivières^ 
& l’on  tient  qu’en  cet  endroit 
François  d’Oreiilane  eftant 
arrivé  avec  les  fiens , fit  faire 
le  Brigantin  avec  lequel  il 
vogua  ôc  reconnut  toute  4 
Riviere  des  Amazones. 
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Du  bourg  â'Anoje  qui  efî 
une  habitation  du  Ca- 
pitaine Iean  de  Palacios > 
avec  qui  cjloient  les  deux 
F reres- Lais  qui  descendi- 
rent a Para  en  fe  fan- 
vam. 


A Quarante  • fept  lieues 
plus  bas  que  la  jonc- 
tion de  ces  Rivières,  on  trou- 
ve du  côté  du  Sud  le  bourg 
d’Anofe  , qui  eft  une  peu- 
plade ou  une  habitation  qui 
fut  faitepar  le  Capitaine  jean 
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de  Palacios , qui  fut  ( com- 
me j’ay  déjà  dit  ) tué  par  les 
Habitans  du  païs  : à dix- huit 
lieues  plus  bas  que  le  bourg 
du  côté  du  Nord  on  rencon. 
tre  la  riviere  Agarico  qui  en- 
tre dans  l’Amazone  5 cette 
riviere  eft  aflèz  en  réputa- 
tion non  feulement  pour  fon 
air  qui  n’eft  pas  fain , mais 
encore  pour  la  quantité  d’ot 
que  l’on  tire  de  fes  fables , 
d’où  elle  attiré  encore  le  nom 
du  fleuve  d’or  depuis  cent 
ans  : A fon’embouchure  d’un 
côté  8c  d’autre  de  la  Riviere 
des  Amazones , commence 
la  grande  Province  des  Che- 
velus , qui  s’étend  du  côté 
du  Nord  plus  de  cent  qua- 
tre-vingts lieues , & qui  re- 
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çoit  toujours  des  eaux  de  la. 
grande  Riviere  des  Amazo- 
nes, qui  leur  fait  de  grands 
& profonds  lacs.  Les  pre- 
mières connoifïànces  que 
l’on  eut  de  ce  pais  donnè- 
rent d’ardents  defirs  aux 
Habitans  de  Quito  d’en  fai. 
re  la  conquefte  à caufe  du 
grand  nombre  d’indiens 
dont  cette  Province  eft  peu- 
plée 5 & de  fait  on  a com- 
mencé à diverfes  fois  à faire 
travailler  à cette  entreprife  , 
mais  toujours  efi  vain  , té- 
moin la  derniere  qui  a fi  mal 
reüffi , où  le  Capitaine  Jean 
de  Palacios  fut  tué , comme 
nous  avons  déjà  dit. 
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CHAPITRE  L 


De  ï endroit  ou  le  General 
Texeira  laijja  fon  armée 
de  Portugais. 


CE  fut  dans  cette  Pro- 
vince des  Chevelus  à 
l’embouchure  de  la  riviere 
qui  porte  leur  nom  y Sc  qui 
entre  dans  l’Amazone  vingt 
lieues  au  deflous  de  la  ri- 
vière Agarie  , que  par  l’ordre 
du  General  Texeira  quaran- 
te  Portugais  de  fon  armée 
avec  plus  de  trois  cens  In- 
diens amis  de  ceux  qu’il  a. 
voit  amenez  avec  luy  , de» 
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nieurerent  de  pied  ferme  l’ef- 
pace  de  onze  mois  : Dû- 
commencement  ils  ne  trou- 
vèrent dans  les  Habitans  du 
pais  que  toutes  fortes  de  bon' 
accueil,  & en  payant  ilsti- 
roient  d’eux  toutes  les  cho- 
fes  qui  leur  eftoient  neceflai- 
res,  mais  cela  ne  dura  pas 
long  temps  -,  c’eftoit  avoir 
trop  de  confiance  pour  des 
hommes  qui  fe  {enrôlent 
coupables  de  la  mort  du  Ca- 
pitaine Éfpagnol  , & com- 
me cela  venoit  de  leur  pare 
» ils  voy oient  bien  que  fon 
faog  répandu  erroit  ven- 
geance contre  eux  * c’eft 
pourquoi  appréhendât  qu’on 
ne  voulût  châtier  leur  auda- 
ce à la  moindre  occàfion  il? 
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fe  mutinèrent , & apres  avoir 
tué  trois  de  nos  Indiens  ^ifs 
prirent  les_  armes  pour  def-^ 
fendre  leurs  vies  6c  leurs  ter- 
res. Les  Portugais  ne  s’ou- 1 
blierent  pas  en  cette  occa-  * 
üon , ils  coururent  à la  ven- 
geance, & comme  ils  font 
d’humeur  à ne  fouffrir  ja- . 
mais  les  injures  , ny  lailfer 
prendre  de  femblables  liber- 
tez  aux  Indiens  , ils  prirent 
les  armes , & avec  ce  grand  ? 
courage  dont  ils  font  renom- 
mez , ils  furent  à leurs  en- 
nemis, 6c  les  pouffèrent  de 
telle  forte,  que  n’ayant  per- 
du que  fort  peu  des  leurs  ils 
tuerent  plufieurs  Indiens , 6c 
en  prirent  prifonniers  plus  : 
de  foixante  6c  dix5  les  uns 
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moururent  dans  leurs  priions 
les  autres  s’en  fauverent , de 
forte  qu’en  fort  peu  de  temps 
il  n’en  demeura  pas  un.  Ces 
Portugais  ne  trouvèrent  pas 
leur  compte  en  leur  vi&oire, 
car  ils  furent- réduits  à une 
telle  extrémité  qu’ils  fe 
voyoient  obligez  de  périr 
ou  d’aller  l’épée  à la  main 
arracher  des  vivres  des  mains 
de  leurs  ennemis.  Pour  cela 
ils  refolurent  de  faire  des 
courfes  fur  leurs  terres  , 6c 
de  gré  ou  de  force  fe  tirer 
de  leur  mifere  * les  uns  al- 
loient  à la  guerre  6c  les  au- 
tres gardoient  le  camp  : mais 
les  uns  comme  les  autres  ne 
laifferent  pas  avec  toute  leur 
bravoure  de  recevoir  de  fre- 
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quentes  & fortes  infultes  de 
leurs  ennemis  , qui  ne  per- 
doient  pas  une  occafion  de 
leur  donner  toutes  les  alar- 
mes , & leur  faire  tout  le 
mal  qu’ils  pouvoient  princi- 
palement fur  la  riviere  où 
ils  furprirerit  beaucoup  de 
leurs  vaiïïeaux,  dont  ils  pil- 
lèrent les  uns  & mirent 
les  autres  en  pièces  . ce  ne 
fut  pas  neanmoins  Je  plus 
grand  dommage  qu’ils  firent 
à nos  gens  , ils  drefierent 
des  embufcades  à nos  In- 
diens, & coupèrent  la  gorge 
à tous  ceux  qui  tombèrent 
entre  leurs  mains  ; Il  eft  vray 
que  pour  un  qu’ils  tuerent , 
les  Portugais  en  firent  pe- 
ïir  plus  de  fix  : mais  ce  châ- 
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tinrent  n’eftoit  rien  à corn. 
paraifondeceuxque  les  Por- 
tugais ont  accoutumé  de 
faire  fouffrir  aux  Indiens 
pour  de  lèmblables  révoltés. 
Ces  Peuples  ont  efté  ainfi 
nommez  Chevelus  par  les 
Efpagnols  <^ui  les  virent  les 
premiers , parce  que  par  tou- 
te cette  Province- là  les  hom- 
mes comme  les  femmes  por- 
tent les  cheveux  longs  jus- 
qu’aux genoux  y leurs  armes 
font  des  dards  , leurs  habi- 
tations font  des  cafés  faites 
de  branches  de  Palmiers  fort 
proprement  & fort  curieufe- 
ment.  Les  vivres  font  les 
nnefmes  que  ceux  de  tous 
les  autres  Indiens  de  I’Ama- 
iQpç  j ils  pnt  continuelle-? 


?8  LA  RIVIERE 

ment  la  guerre  avec  leure 
voilîns.  A la  tefte  de  cette 
Province  des  Chevelus  du 
côté  du  Sud  , de  l’autre  cô- 
té de  la  Rivière  des  Amazo- 
nes ils  ont  pour  voifins  le: 
Avixiras,  Yurufnies,  Zapa 
ras , & Yquitos  qui  Ton 
d’un  côté  enfermez  de  1: 
riviere  de  Curaray  , & d< 
l’autre  de  noftre  grande  Ri 
viere  , en  laquelle  l’autre f 
rend  à quatre  lieues  au  def 
fous  de  la  Province  des  Che 
velus  à deux  degrez  prefqu 
de  hauteur:  Quatre  vingt 
îievës  au  deftous  de  Curara 
du  mefme  côté  du  Sud  oi 
voit  entrer  dans  noftre  gran 
de  Riviere  la  fameufe  Rurc 
buragua  , que  j’ay  déjà  di 


DES  AMAZONES.  5^ 

defcendre  de  la  Province 
des  Maynas  fous  le  nom  de 
Maragnon  5 elle  eft  telle- 
ment impetueufe  & violente 
qu’elle  fe  conferve  Tes  eaux 
toutes  jointes , elle  poulTe 
fon  cours  ordinaire  plufieurs 
lieues  avant  dans  la  Riviere 
des  Amazones  fans  fe  mefler 
avec  elle , ce  qui  fait  qu’elle 
s’étend  plus  d’une  lieuë  de 
largeur  dans  fon  embouchu- 
re } 6c  enfin  elle  reconnoift 
fa  fuperiorite' , & luy  payant 
non  feulement  le  tribut  or- 
dinaire que  les  autres  luy 
rendent , mais  encore  un 
lutre  bien  plus  confidera- 
ble  de  plufieurs  fortes  de 
poi fions  , qui  ne  fe  con- 
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CHAPITRE  LL 

De  la  ‘Province  de  Cofa- 
cjuas  , de  leurs  mœurs  , 
& de  leur  coutume. 

Soixante  lieues  au 
deflous  de  la  riviere  de 
- Jumburagua  commence  la 
Province  de  los  Aguas , qui 
eft  la  plus  fertile  6c  la  plus 
fpacieufe  Province  de  tou- 
tes celles  que  nous  recon- 
nûmes le  long  de  cette  gran- 
de Riviere  des  Amazones. 
Les  Efpagnols  rappellent 
■vulgairement  O ma  gu  as  par 
. une  corruption  de  fon  nom 
JL  Paru  ’D, 
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propfe  & pour  le  faire  ré- 
pondre à la  fituation  de  leurs 
demeures , parce  que  ce  mot 
Aguas  veut  dire  en  leur  lan- 
gue dehors.  Cette  Province 
a plus  de  deux  cent  lieues  de 
long , & eft  fi  peuplée  que 
les  villages  fe  fuivent  de  prés 
à prés,  & à peine  eft-on  for- 
ty  d un  qu’on  en  découvre 
un  autre  : La  largeur  de  ce 
païs  eft  apparemment  de  peu 
d’érenduë,  parce  qu'elle  n’eft 
pas  plus  grande  que  celle  de 
noftre  Riviere,  & que  les  ha-, 
bitations  de  ces  Peuples  font 
dans  toutes  les  Ifles  qui  font  , 
fur  cette  longueur  , & en 
très  grand  nombre  , & par- 
my  lesquelles  il  y en  a de 
très  fpacieufes , & en  faifant 
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reflexion  qu’elles  font  tou- 
tes ou  peuplées  ou  cultivées 
au  moins  pour  la  nourritu- 
re des  Habitans  , on  pour- 
ra juger  de  la  quantité  des 
Indiens  qui  font  dans  une 
étendue  de  païs  de  deux  cens 
lieuës  de  longueur.  Cette 
Nation  eft  la  plus  raifonna- 
ble  & la  mieux  policée  de 
toutes  celles  qu’il  y a en  tou- 
te la  Riviere  5 ce  bien  leur 
eft  venu  de  ceux  qui  font 
defcendus  depuis  peu  par- 
my  eux  du  païs  aes  Qui,- 
xos , où  après  avoir  long- 
temps eii  paix  avec  les  Efpa- 
gnols,  êc  enfuite.  laflez  de 
,fouffrir  les  mauvais  traitre- 
mens  qu’ils  en  recevoient, 
ils  montèrent  dans  leurs  Ca- 
D ij 

's. 


44  LA  RIVIERE 

noos,  fe  IailTerent  aller  au 
cours  de  la  Riviere  jufqu’â 
ce  qu’ils  en  rencontrèrent 
d’autres  de  leur  Nation , fur 
la  force  6 C la  puifîance  def- 
quels  s’appuyant  ils  s’arrêtè- 
rent avec  eux.  Les  derniers 
venus  introduisirent  parmy 
les  autres  quelque  chofe  de 
ce  qu’ils  avoient  vu  prati- 
quer aux  Efpagnols  , & leur 
apprirent  à vivre  d’une  ma- 
niéré plus  civile  Sc  plus  poli- 
cée : Ils  eftoient  tous  vêtus 
tant  les  hommes  que  les  fem- 
mes dans  toute  la  bienfeean- 
ce  poffible,  leurs  habits  font 
faits  de  cotton  , dont  ils  en 
recueillent  une  prodigieufe 
quantité  5 & ils  font  non 
feulement  des  étoffes  pour 
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ce  qu’il  leur  en  faut , mais 
encore  bien  d’autres  donc 
ils  trafiquent  avec  leurs  voi- 
fins , qui  font  amoureux  avec 
raifon  de  la  beauté  des  ou- 
vrages dont  ils  enjolivent 
leurs  étoffes  y ils  en  font  des 
toilles  fort  claires , qui  non 
feulement  font  tifluës  de  fils 
de  differentes  couleurs , mais 
qui  demeurent  peintes  par  la 
tiffure  avec  tant  d’adreffe, 
qu’on  ne  peut  difiinguer  les 
fils  differents  les  uns  des  au- 
tres. Ils  font  fi  fournis  6c  fi 
obeïffants  à leurs  principaux 
Caciques , que  ces  hommes 
qu’ils  regardent  comme  leurs 
Princes  n’ont  befoin  que 
d’une  parole  pour  faire  exé- 
cuter tout  ce  qu’ils  leur 
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commandent. 

Toute  eette  Nation  efl  de- 
puis fi  long- temps  accoutu- 
mée à s’applatir  la  telle , 
qu’aulfi-toft  que  leurs  enfans 
font  nés  ils  la  leur  mettent 
entre  deux  prefles  , forçant 
la  nature  d’une  telle  forte 
avec  une  petite  planche  qui 
leur  tient  fur  le  front , & une 
autre  beaucoup  plus  grande 
qu’ils  mettent  derrière  la 
telle  , & qui  leur  fert  com- 
me de  berceau  , & tout  le 
relie  du  corps  de  l’enfant 
nouveau  né  elt  comme  en- 
fermé dans  ce  bois  ; ils  le 
couchent  fur  le  dos , & cet- 
te planche  efiant  bien  attar 
chée  à celle  qui  effc  fur  le 
front , ils  rendent  la  telle 
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ffi  platte  que  la  main  5 de 
rte  que  la  tefte  ne  fe  pou- 
c étendre  que  d’une  oreille 
'autre  fe  défigure  extréme- 
;nt  par  ce  violent  artifice. 
Les  Aguas  ont  perpétuel» 
nent  la  guerre  avec  les 
ations  étrangères  de  l’un 
de  l’autre  bord  de  noftre 
viere  : Du  côté  du  Sud 
ont  entre  autres  ennemis 
; Curinas  qèi  font  en  fi 
and  nombre,  que  non  feu. 
nent  du  côté  de  la  Rivie- 
■ils  fe  deffendent  fort  bien 
la  multitude  innombra- 
e des  Aguas , mais  encore 
: mefme  temps  ils  foutien- 
ttt  la  guerre  ôc  les  efforts 
'^autres  Nations  qui  vien- 
nt  de  bien  avar>»  u 
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terre  leur  faire  une  gue 
mortelle  5 du  côté  du  N< 
les  Aguas  ont  pour  ennei 
les  Zœunas  , qui  félon 
rapports  que  j’en  ay  ne  fi 
pas  moindres  en  nombre, 
moins  fiers  que  les  Cunn 
ôc  la  preuve  eft  qu’ils  f< 
tiennent  la  guerre  con 
un-  grand  nombre  d’en 
mis  qui  leur  viennent  b 
avant  dedans  les  terres. , 
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CHAPITRE  LII. 

De  T amour  que  ces  *7 ex- 
pies ont  pour  les  ejclaves 
qu'ils  font  en  guerres  & 
de  la  calomnie  qu  on  leur 
a fait  de  dire  quils  les 
mangeaient. 

CE  s Aguas  font  efcîa- 
ves  tous  les  prifonniers 
qu’ils  font  en  guerre  , 8c 
s’en  fervent  à tout  > nean- 
moins ils  les  traittent  avec 
tant  d’amour  8c  d’amitié  , 
qu’ils  les  font  manger  avec 
eux  , 8 c c’eft  la  chofe  du 
II.  Part.  E 
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monde  qui  les  fâche  davan- 
tage que  de  leur  propofer 
d’en  vendre  , comme  nous 
en  eûmes  l’experience  en 
plufieurs  rencontres  : Nous 
arrivâmes  à un  bourg  de  ces 
Indiens  , ils  nous  receurent 
non  feulement  avec  toutes 
les  marques  de  paix  & d'a. 
mitiç,  mais  encore  avec  tou- 
tes celles  par  lefquelles  on 
peut  témoigner  une  grande 
fefte  &:  une  grande  réjoüif- 
fance,  ils  nous  offrirent  tout 
ce  qu’ils  avoient  en  leur 
puiffance  pour  noftre  nour- 
riture , fans  nous  en  deman- 
der aucun  payement  ; nous 
en  ufâmes  ainfi  de  noftre 
part  comme  nous  devions  y 
nous  achetâmes  de  leurs  toi- 


— 
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es  de  cotton  peintes , & ils 
nous  les  donnèrent  de  bon- 
ie  volonté  , on  leur  de- 
manda des  Canoos  à ven- 
dre, 6c  on  peut  dire  que  ce 
font  leurs  chevaux  les  plus 
yiftes  pour  aller  , 6 c à Tin- 
tant ils  en  eftoient  tous 
d’accord  5 mais  quand  on 
leur  parla  d’efclaves  , Sc 
qu’on  les  prefla  de  nous  en 
vendre  , ce  fut  pour  eux  un 
difcours  d’incivilité  ôc  d’in- 
humanité 5 l’un  nous  faifoit 
entendre  qu’il  ne  vouloit  plus 
eftre  noftre  confrère , l’au- 
tre en  témoigna  de  l’affli- 
ction . d’un  côté  on  fe  mit 
en  devoir  de  nous  les  ca- 
cher, de  l’autre  de  les  fau- 
ver  de  nos  mains  ; enfin  ils 
E ij 
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nous  donnèrent  toutes  le; 
marques  qu’ils  eflimoiew 
mieux  leurs  feuls  efclave: 
que  tout  le  refie  de  leu: 
bien  , èc  qu’ils  ne  feroien 
pas  tant  de  cas  de  fe  deffai 
re  de  tout  ce  qu’ils  poiïe 
doient  , comme  ils  en  fe 
roient  de  fe  deffaire  de  leur 
efclaves  : Cela  e fiant  c’çf 
une  malice  des  Portugai 
d’avoir  publié  que  la  raifoi 
pour  laquelle  les  Aguas  m 
veulent  pas  vendre  leurs  ef 
claves,  8c  qu’ils  les  engraif 
fent  8c  les  confervent  pou 
les  manger  dans  leurs  feflins 
mais  ils  ont  inventé  cetti 
calomnie  pour  colorer  le 
cruautez  qu’ils  exercent  fu 
ces  pauvres  innocens  : J< 


DES  AMAZONES. 

jüray  qu’au  moins  pour  le  re-, 
gard  de  la  N ation  des  Aguas, 
t’ay  vérifié  le  contraire  par 
le  témoignage  de  deux  In- 
diens natifs  de  Para , qui 
eftant  montez  avec  les 
Portugais  jufqu’à  Quito  , 
s’enfuirent  dés  qi&i-s  y 
furent  arrivez  , & qui  é- 
tant  tombez  entre  les  mains 
de  ces  Peuples  , furent  faits 
efclaves  & demeurèrent  huit 
mois  avec  eux  ; ils  m’aflure- 
rent  qu’ils  avoient  efté  à la 
guerre  avec  eux  , 5c  qu’en 
tout  ce  temps  ils  ne  leur  a. 
voient  point  vû  manger  les 
ennemis  qu’ils  avoient  pris 
&.  fait  efclaves  j qu’il  eftoit 
bien  vray  que  quand  ils  a- 
- voient  pris  quelques-uns  de 
E h] 
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leurs  ennemis  qui  eulïent  la 
réputation  d’eftre  vaillans  & 
confiderables , ils  les  tuoient 
en  leurs  Feftes  &;  en  leurs 
Alfemblées  , par  la  feule 
crainte  qu’ils  avoient  que  s’ils 
les  laifloient  vivre  ils  leui 
pourroient  porter  de  grands 
dommages  , qu’ils  ne  les 
mangeoient  pas  aulfi  apres 
les  avoir  tuez  , mais  qu’a- 
prés  leur  avoir  coupé  la  telle 
qu’ils  pendoient  en  leurs  ca- 
fés comme  en  trophée  , ils 
rouîoient  le  corps  dans  la  ri- 
vière. 

Je  ne  defavouë  pas  qu’il 
n’y  aye  quelques  Caribes  en 
ces  quartiers. là  qui  n’ont 
point  d’horreur  de  manger 
leurs  ennemis , mais  cela  leur 
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eft  tout  particulier , 6c  ne  fe 
pratique  point  parmy  les  au- 
tres Indiens  : Ce  que  je  fou- 
haite  fort  de  bien  perfuader , 
c’eft  que  jamais  dans  toutes 
les  boucheries  publiques  de 
cette  Nation  on  n’a  vendu  de 
chair  humaine  , comme  le 
publient  les  Portugais , qui 
fous  le  pretexte  de  vanger  de 
telles  cruautez  en  commet- 
tent de  plus  grandes  fans 
comparaifon  , puifque  par 
leurs  inhumanitez  brutalles 
ils  ofent  faire  efclaves  ceux 
■qui  font  nçs  libres  6c  inde* 
pendents. 
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CHAPITRE  LIII.  . 

Du  grand  froid  qui  fefait 
en  Iuin  3 Juillet  3 & 
en  A ouf  en  ces  quartiers 
qui  font  fous  la  ligne  3 £?* 
fa  raifon. 

■ 

APres  avoir  defcendu 
environ  cent  lieues , 
plus  ou  moins  dans  le  pais 
des  Aguas , & eftre  arrivez 
bien  à la  moitié  de  cette 
grande  & vafte  Province, 
nous  abordâmes  à un  bourg 
de  cette  Nation , où  nous 
fûmes  obligez  de  féjourner 
trois  jours  j nous  y loufFrî- 
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mes  un  fi  grand  froid  que 
nous  qui  eftions  nés  8c  nour- 
ris dans  la  plus  froide  Pro- 
vince d’Efpagne , fumes  con- 
traints de  nous  vêtir  davan- 
tage. Ce  changement  fi 
prompt  de  température  me 
lurprit , 8c  me  donna  la  cu- 
riofité  d’en  fçavoir  la  caufe 
des  gens  du  païs , ils  me  di- 
rent que  ce  n’eftoit  point 
une  ehofe  extraordinaire 
dans  leurs  quartiers  , que 
toutes  les  années  durant 
trois  lunes , c’eft  ainfî  qu  ils 
content , 8c  voul  oient  dire 
trois  mois  , ils  fentoient  ce 
mefme  froid  5 ces  trois  mois 
font  ceux  de  Juin , Juillet  8c 
Aouft  : mais  je  ne  demeuray 
pas  fatisfait  de  leur  réponfe. 
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èc  voulus  avoir  une  parfaite 
connoiflance  & plus  folidede 
la  caufe  d’un  froid  11  péné- 
trant , je  trouvay  que  c’é- 
toit  un  grand  defert  de  mon- 
tagnes  qui  eftoit  fitué  bien 
avant  dans  les  terres  du  cô- 
té du  Sud , par  lequel  paffent 
durant  tous  ces  trois  mois  les 
vents  qui  foufflentj  de  forte 
que  portant  avec  eux  la  froi- 
deur de  l’air  que  la  neige 
caufe  dans  ces  grands  deferts 
de  montagnes  qui  en  font 
couverts  , ils  caufent  dans 
les  terres  voifînes  des  effets 
fi  furprenants  fous  la  Zone 
Torride:  Cela  eftant je  ne 
doute  point  que  cette  fîtua- 
tion  ne  foit  capable  de  faire 
rapporter  à la  terre  du  bon 
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froment  , 6c  de  tous  les 
autres  grains  6c  fruits  que 
nous  avons  vu  venir  dans  le 
terroir  de  Quito  , qui  eft 
tout  de  mefme  fitué  fous  la 
ligne  ou  à peu  prés  , 6c  qui 
eft  rendu  très  propre  Ôc  tres- 
fertil  pour  toute  forte  de 
grains  6c  de  fruits  j par  cela  * 
feulement  l’on  y refpire  un 
air  rafraîchy  par  les  vents 
qui  paffent  fur  les  montagnes 
couvertes  de  neiges. 
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CHAPITRE  LIV. 

De  U riviere  de  Putumyo 
c[ui  'vient  dit  nouveau 
Royaume  de  G renade  ; & 
de  la  riviere  d\ Y otau  qui 
vient  des  environs  de  la 
ville  de  £uJco, 

SEize  lieues  plus  bas  que 
ces  habitations  où  nous 
fouffrîmes  tant  de  froid  , 
nous  rencontrâmes  du  côté 
du  Nord  la  grande  riviere 
de  Putumayo  , qui  efl:  fi  fa- 
meufe  dans  le  Gouverne- 
ment de  Popayan  du  non-' 
veau  Royaume  dè  Grenade. 
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Cette  riviere  eft  extrême- 
ment grande  & large  , par- 
:e  qu’avant  que  d’entrer 
ians  la  Riviere  des  Amazo- 
nes elle  en  reçoit  trente  au- 
tres fort  confiderables  5 les 
Habitans  des  quartiers  de  fon 
embouchure  l’appellent  Iza, 
elle  defcend  des  montagnes 
de  Pafto  dans  le  Royaume 
de  Grenade  5 l’on  trouve 
force  or  dans  fon  fable  &c 
gravier , & il  nous  fut  afluré 
que  fes  bords  font  extrême- 
ment peuplez  j de  forte  qu’u- 
ne trouppe  de  Soldats  Ef- 
pagnols  eftant  defcendus  fur 
cette  riviere  trouvèrent  tant 
d’ennemis  qu’ils  furent  con- 
traints de  fe  retirer  avec 
perte. 
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Les  noms  de  ceux  qui  ha- 
bitent fur  Tes  bords  font  les 
Yurimas,  Guaraicas,  Paria, 
nas  Zyas , Ahyves , Cuvos , 
& les  plus  proches  Je  la 
fource  habitent  l’un  Sc  l’au- 
tre bord  de  la  riviere  , com- 
me ceux  qui  en  font  les  Sei- 
gneurs de  les  Maiftres,  & font 
appeliez  Omaguas  , que  les 
Aguas  des  Ifles  .appellent les 
vrays  Omaguas. 

Cinquante  lieuës  au  deflous 
de  cette  embouchure  de  Pu- 
tumayo  , nous  reconnûmes 
à l’autre  bord  celle  d’une 
autre  grande  5c  belle  riviere 
qui  tire  fon  origine  des  en- 
virons de  Cufco  , 5c  vient 
entrer  dans  celle  des  Ama- 
zones à trois  degrez  5c  de- 
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ny  de  hauteur  * les  gens  du 
>aïs  l’appellent  Yofau  , Sc 
:ft  eftimée  par  deflus  toutes 
es  autres  à caufe  de  Tes  ri- 
:hefles , à caufe  du  grand 
îombre  de  Peuples  quelle 
îourrit  : En  voicy  les  noms, 
esTepanas, Gavains,  Ozua- 
las , Morvas , Naunas , Co- 
lomamas , Mariavas,  &.  les 
Dmaguas,  qui  font  les  der- 
îiers  Peuples  qui  habitent 
:ette  riviere  en  venant  au 
>erou  , & qui  par  confè- 
rent font  les  plus  proches 
/oifins  des  Efpagnols  de  ce 
:ôté-là.  L’on  tient  que  cet- 
:e  Nation  eft  très- riche  en 
Dr,  parce  qu’ils  portent  de 
grandes  plaques  d’or  pen- 
dues à leurs  oreilles  &,  à leurs 
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narines , & fi  je  ne  me  trom. 
pe , je  croy  que  ces  Indiens 
font  ceux  que  j’ay  lu  dans 
l’Hiftoire  du  Tiran  Lopez 
d’Aguirre  , où  fut  envoyé 
Pedro  Dorfua  par  le  Vice- 
Roy  du  Pérou  pour  décou- 
vrir le  pais  à caufe  de  la 
grande  réputation  qu’ils  a. 
voient  d’eftre  les  plus  opu- 
lents  Peuples  de  T Amérique; 
mais  Pedro  d’Orfua  manqua 
fa  route , & au  lieu  de  pren. 
dre  la  riviere  d’Yatau  il  fi 
mit  fur  un  bras  d’une  autre 
riviere  qui  entre  dans  l’Ama- 
zone  quelques  lieues  plus 
basquel’autrej  de  forte  qu’é. 
tant  defcêdu  jufqu’à  la  Rivie- 
re  des  Amazones  , il  fe  trou- 
va  fi  au  deflous  de  ces  Peu- 
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pies  qu’il  alloit  découvrir, 
qu’il  trouva  de  l’impoffibili- 
té  à remonter  jufqu’à  eux , 
non  feulement  à caufe  de 
l’impetuofité  des  courants  où 
il  apprehendoit  de  fe  hazar- 
der , mais  encore  à caufe  du 
mécontêtementque  tous  fes 
Soldats  témoignoient  pour 
une  entreprise  ft  pénible. 
Cette  riviere  d’Yotau  eft  a- 
bondante  en  poiflon , Sc  fes 
rivages  en  toutes  fortes  de 
gibier  6 1 d’oyfeauxde  chalTe-, 
& d’ailleurs  elle  eft  fort  aifée 
à naviger  pour  avoir  bon 
fonds  & un  courant  fort 
doux , à ce  que  j’en  ay  pft 
apprendre  par  ceux  qui 

habitent  fur  fes  bords. 

* * 

II.  Part.  f 
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CHAPITRE  LV. 


& de  U rivière  d’Yur- 
va  qui  vient  du  coté  de 
Cufco. 

U i v a n t le  cours  de 


noftre  Riviere  nous  des- 
cendîmes quelques  quatorze 
lieues , 8c  nous  arrivâmes  à 
la  derniere  habitation  de  la 
longue  Province  des  Aguas, 


cinquante  quatre  lieues 
de  long  de  cette  riviere  ; 
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qui  eft  un  bourg  très  peuplé, 
éc  où  ils  tiennent  une  forte 
garnifon  , comme  eftant  la 
principale  forterefle  qu’ils 
ayent  de  ce  côté-là  pour  re- 
flfler  aux  irruptions  de  leurs 
ennemis , en  l’efpace  de  plus 
de  cinquante  - quatre  lieuës 
le  long  de  cette  riviere.  Ils 
font  tous  feuls  les  Maiftres 
de  fes  rivages  , 6 c ainfi  leurs 
ennemis  n’y  poflçdent  pas 
un  pouce  de  terre;  mais  aufil 
ils  font  II  peu  étendus  fur  la 
largeur , que  des  bords  de 
la  riviere  on  voit  leurs  ha- 
meaux les  plus  avancez  en 
terre  ferme.  Ils  ont  mil  pe- 
tites rivières  qui  entrent 
dans  l’Amazone,  & qui  leur 
fervent  à aller  chercher  dans 
F ij 
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le  païs  ce  dont  ils  ont  be- 
foin  j du  côté  du  Nord  ils 
ont  pour  ennemis  les  Curis 
& les  Quirabas , du  côté  du 
Sud  ils  ont  les  Cachiguaras 
8c  les  Jucuris.  Nous  ne  pû- 
mes pas  voir  ces  Nations 
parce  que  nos  ordres  ne  nous 
permettoient  pas  d’entrer  ïî 
avant  dans  le  païs , mais  nous 
découvrîmes  l’embouchure 
d’une  riviere  que  nous  pou- 
vons appeller  avec  raifon  la 
riviere  de  Cufco  , parce  que 
félon  une  relation  que!j’ay 
vue  du  voyage  de  François 
Oreillane  , cette  riviere  eft 
Nord  8c  Sud  de  la  ville  de 
Cufco  j elle  entre  dans  nô- 
tre Riviere  des  Amazones  à 
cinq  degrez  de  hauteur  Me- 
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ridionnatle , & à vingt- qua- 
tre heuës  de  ce  dernier  grand 
village  des  Aguas.  Les  gens 
du  païs  l’appellent  Yurna-, 
le  pais  eft  fort  peuplé,  Sc 
du  côté  de  main  droite  en 
entrant  dans  cette  riviere 
contre  le  cours  de  l’eau,  font 
les  mefmes  Peuples  que  j ay 
déjà  dit  qui  habitaient  les 
rives  du  fleuve  Y otau  , lef- 
quels  s’étendant  des  rives 
de  l’un  à celle  de  1 "autre  , 
demeurent  entre  ces  deux 
rivières  comme  dans  une 
Ifle  5 & fi  je  ne  me  trom- 
pe * ce  fut  par  cette  d’er- 
niere  riviere  que  Pedro  d’Or- 
fua  defcendit  du  Pérou  dans 
la  Riviere  des  Amazones* 
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CHAPITRE  LVI: 

De  la  Nation  des  Curu- 
^ ’icaris  qui  tient  quatre - 


r N g T huit  lieues  plus 


bas  que  la  riviere  Yvo- 
na  du  melme  côté  du  Sud , 
commance  la  grande  Sc  puif- 
fante  Nation  des  Curazi ca- 
ris dans  un  païs  fout  couvert 


•vingt  lieuës  de  long  de 
cette  riviere  ; de  leur  pro- 
preté dans  leur  ménage , 
& de  leur  habileté  a fai- 
re toutes  fortes  d’ujlançil- 
les  &potreriede  terre.  ^ 


DES  AMAZONES.  71' 

le  montagnes  de  de  précipi- 
tés. Cette  Nation  habite 
a feule  rive  de  noftre  gran- 
le  Amazone  du  côté  du  Sud, 
'z  en  occupe  plus  de  quatre 
'ingc  lieues  de  long  : c’eft 
in  fi  grand  Peuple  que 
eurs  habitations  font  faites 
>rés  les  unes  des  autres  , de 
peine  pouvions  nous  faire 
juatre  heures  de  chemin 
|ue  nous  n’en  rencontraf- 
ions  de  nouvelles , & par 
ois  nous  avons  trouvé  tels 
ïameaux  que  nous  ne  pou- 
ions  pas  pafTeren  une  demy 
ournée  * nous  trouvâmes 
juantité  de  ces  villages 
ans  y voir  une  feule  ame, 
out  le  monde  s’en  eftoit 
uy  fous  les  fauflts  nouvel- 
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les  qui  leur  furent  données 
que  nous  mettions  tout  à 
feu  6c  fang , 6c  que  le  moin- 
dre mal  pour  eux  eftoit 
d’eftre  tous  faits  efclaves , 
la  plupart  s’eftoient  retires 
dans  les  montagnes  ; mais  et 
vérité  encore  que  ces  Peu 
pies  foient  les  plus  timide 
de  tous  ceux  de  noftre  Ri 
viere  , 6c  les  plus  grand 
fuyards , neanmoins  nous  vî 
mes  dans  toutes  leurs  mai 
fons  des  marques  d’un  grani 
ménage  6c  d’une  extrem 
propreté  , parce  que  nou 
trouvâmes  quantité  de  vi 
vres  dont  ils  avoient  leur 
provifions  faites , mais  encc 
re  plus  une  quantité  de  met 
blés  . defquels  ceux  q* 
eftoier 
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eftoient  pour  fervir  au  boire 
6c  au  manger  , eftoient  les 
plus  propres  6c  les  mieux 
faits  de  tous  ceux  que  nous 
euflions  encore  vû  dans  tout 
le  cours  de  la  Riviere  des 
Amazones.  ïls  ont  dans  les 
fondrières  où  ils  habitent 
une  terre  fort  bonne  à faire 
foute  forte  de  vaifïeaux,  dont 
ils  fçavent  faire  de  grandes 
cuvettes  ou  jarres , pour  y 
faire  leurs  breuvages  & y pê^ 
trir  leur  pain , des  tinettes  , 
des  marmittes,  des  fours  pour 
y cuire  Je  pain  qu’ils  font  de 
leurs  fârines  : Ils  en  font  en- 
core ries  pots  à boire , des 
terrines  , 6c  jufques  à des 
poifles  fort  bien  faites.  Ils 
ir  Part.  G 
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font  de  grands  amas  de  tous 
ces  uftancilles  pour  le  trafic 
qu’ils  en  font  avec  toutes 
les  Nations  voifines  , qui 
ayant  befoin  de  toutes  ces 
fortes  de  pièces  de  ménages 
viennent  de  tous  cotez  le: 
chercher  dans  le  pais,  6c  en 
emmenent  de  grandes  char- 
ges , apportant  en  échange 
à ces  Peuples  toutes  les  cho 
fes  qui  ne  font  point  dan: 
leur  pais.  La  première  habi 
tation  de  ces  Peuples  que  le: 
Portugais  de  nofore  embar- 
quement rencontrèrent  er 
montant  la  Riviere  des  A 
mazones,  fut  appeilée  d’euî 
le  village  d’or  , parce  qu’il: 
y en  trouvèrent  quelque: 
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lieces  qu’ils  eurent  par  é- 
hange  des  Indiens  qui  les 
ortoient  pendues  à leurs  o- 
eilles  & à leurs  narines.  Cet 
>r  fut  porté  à Quito  , & à 
'épreuve  il  fut  trouvé  la 
lûpart  de  vingt  trois  car- 
ats j mais  deux  du  païs 
oyants  cette  cupidité  des 
offres  , qui  fe  donnoient 
ant  d’emprefTement  pour 
amafler  davantage  de  ces 
letites  tables  d’or,  s’avife- 
ent  de  les  cacher  toutes, 
le  forte  que  l’on  n’en  vili 
dus  pas  une,  6c  ils  y prirent 
ncore  fi  bien  garde  au  re- 
our  , que  bien  que  nous 
rouvaffions  beaucoup  de  ces 
ndiens  , nous  n’en  vîmes 
G ij 
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CHAPITRE  LVIL 


De  la  mine  d’or  > & du 
fleuve  Tquyari  qui  en 
fort  3 & qui  donne  toutes 
ces  lames  d'or  dont  ces 
Peuples  fe  font  des  pen- 
dants d'oreille. 


L’A  r m e'e  Portugaife 
en  venant  de  Para  pour 
econnoiftre  noftre  grande 
Civière  des  Amazones , ne 
>ut  pas  tirer  aucune  con- 
aoiflance  certaine  de  tant 
le  chofes  qui  s’y  rencon- 
trent y parce  qu’eftant  par- 
G iij 
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tis  fans  truchemens , ils  n'er 
purent  recouvrer  aucuns  qu 
puflènt  s’informer  des  cho. 
fes , 6c  en  faire  le  rapport  fi. 
de  le  ; 6c  fi  les  Portugais  û 
perfuadent  de  pouvoir  dif 
courir  fçavamment  de  quel 
q«e  choie  , c’eft  feulemen 
de  ce  qu’ils  ont  pu  ap 
prendre  par  lignes , îefquel 
d’ordinaire  font  très  peu  cer 
tains  6c  peu  fideles , para 
que  chacun  les  applique  à ci 
qu’il  a dans  la  penfée  ; mai 
ces  difficultez  ceflerent  ai 
retour  , 6c  Dieu  voulut  nou 
favorifer  de  fi  bons  truche 
mens  , que  tout  ce  qui  ef 
contenu  en  cette  relation  n’; 
efté  écrit  qu’aprés  une  en 
tiere  connoiflance  6c  uni 
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impie  découverte  de  toutes 
chofes  par  le  moyen  de  nos 
[nterpretes.  Je  fçay  d’eux 
ce  que  je  vais  vous  rapporter 
de  la  mine  d’oü  fe  tiroit  cet 
or  dont  nous  leur  voyons 
des  pendants  d’oreilles  & de 
narines,  vis  à vis  de  ce  grand 
village  un  peu  au  defliis  du 
côté  du  Nord  , entre  dans 
l’Amazone  une  riviere  appel- 
lée  Yurupaci  , en  montant, 
cette  riviere  on  arrive  à un 
endroit  où  l’on  met  pied  à 
terre  pour  faire  une  traverfe 
de  trois  journées  de  marche, 
au  bout  duquel  chemin  on 
rencontre  une  autre  riviere 
qui  s’appelle  Yupara  , par 
laquelle  en  navigeant  on 
vient  à rencontrer  le  fleuve 
G irij 

. 
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Yquiari , qui  eft  ceiuy  que 
les  Portugais  ont  nommé 
la  riviere  d’or  5 elle  fort  du 
pied  d’une  montagne  qui  eft 
toute  proche , & les  Habi- 
tans  y ramafient  l’or  en  pro. 
digieufe  quantité' 5 il  fe  trou- 
ve tout  en  paillotes  ou  en 
grains  de  bon  aloy  j à force 
de  battre  ces  petits  grains 
d’or  ils  en  font  les  petites 
tablettes  qu’ils  pendent  à 
leurs  oreilles  & à leurs  na- 
rines , comme  nous  avons 
déjà  dit.  Ceux  du  païs  qui 
tirent  cet  or  en  font  trafic 
avec  de  leurs  voifins  qui  font 
appeliez  Mavagus  : pour 

eux  ils  s’appellent  Yuma 
Guaris , ce  qui  ne  veut  dire 
autre  chofe  que  tireurs  de 
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métal  , parce  que  Yuma 
veut  dire  métal , 8c  Guaris 
ceux  qui  le  tirent  , 8c  fous 
ce  nom  general  de  Yuma 
ils  entendent  toutes  fortes 
de  métaux  -,  c’eft  pourquoy 
tous  les  outils  de  fer  que’ 
nous  avions , comme  haches, 
coignées,  ferpes  8c  couteaux, 
eftoient  tous  nommez  par 
eux  de  ce  mot  Yuma.  Ce 
chemin  qu’il  faut  faire  pour 
arriver  me  paroift  mal-aifé  , 
pour  les  difficultez  qui  s’y 
trouvent  à changer  tant  de 
fois  de  rivières , & à fe  faire 
un  chemin  au  travers  du  païsj 
je  n’en  demeuray  pas  Satis- 
fait , c’eft  pourquoy  je  n’eus 
point  de  repos  que  je  n’en 
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? la  galanterie  que  ces 
Peuples  ont  d’avoir  de 
grands  trous  aux  oreilles 
aux  narines  pour  y 
pendre  des  lames  d or. 


CE  s Barbares  vont  tous 
nuds  tant  hommes  que 
femmes , & leurs  richelfes  ne 
leur  fervent  que  d’un  petit 
ornement  dont  ils  parent 
leurs  oreilles  ÔC  leurs  narines, 
8c  ne  donnent  à tout  l’or 
qu’ils  tirent  des  mines  aucun 
autre  ufage  que  celuy  de  les» 
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parer  , le  mettant  aux  oreil- 
les qu’ils  ont  percées  pref- 
que  tous , & ils  affeétent  tel- 
lement d’avoir  de  grands 
trous  aux  oreilles  , qu’il  y 
en  a beaucoup  a qui  l’on  peut 
mettre  le  poing  tout  entier 
dans  le  trou  qu’ils  ont  au 
bout  de  l’oreille  , qui  eft 
l’endroit  où  ils  pendent  leurs 
bijoux , & d’ordinaire  ils  y 
portent  une  poignée  de  feuil- 
les appropriées  enfemble 
pour  conferver  l’oreille  en 
cet  eftat , ce  qui  paftè  en- 
tre eux  pour  la  derniere  ga- 
lanterie. De  l’autre  côté  de 
la  Riviere  des  Amazones  , 
vis  à vis  de  ce  pais  élevé  qui 
eft  occupée  par  les  Curazi- 
oris-,  l’on  voit  une  terre  fort 
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jlate  <jui  eft  toute  entrecou- 
jée  de  rivières  ( & partieu- 
ierement  de  quelques  bras 
de  la  riviere  Caqueta  ) qui 
courent  au  long  d’elle  5 de 
forte  que  ce  pais  eft  tout 
d’Ilïes  enfermées  de  grands 
lacs,  qui  s’étendent  plufieurs 
lieuës'de  long,  jufqu  a ce  que 
toutes  ces  eaux  fe  ram  a (Tant, 
& viennent  fe  jetter  dans  le 
Rionegro  pour  fe  rendre  a- 
prés  dans  noftre  grande  ÏU- 
viere.  Toutes  ces  îfles  font 
peuplées  de  plufîeurs  No- 
tions differentes  s mais  celle 
qui  occupe  davantage  de 
pais  eft  celle  desZuavas. 


CHAPITRE  LIX. 


De  la  Rivière  Iupara 
du  court  chemin  t 
donne  pour  aller 
montagne  d'or . 


A Quatorze  lieues  au 
deflbus  de  ce  village 
appelle  d’Or  par  les  Portu- 
gais du  côté  du  Nord  , nous 
vîmes  l'embouchure  de  la 
riviere  Yupara , qui  eft  celle 
par  laquelle  on  peut  entrer 
dans  la  riviere  d’Or , & c’eft 
là  le  chemin  le  plus  droit,  le 
plus  leur  & le  plus  court  pour 
arriver  à la  veuë  de  cette 
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montagne  qui  enferme  tant 
de  richefles.  Cette  embou- 
chure eft  à deux  degrez  8c 
demy  de  hauteur , comme 
eft  pareillement  la  hauteur 
d’une  habitation  qui  eft  fî- 
tuée  quatre  lieues  plus  bas  du 
côté  du  Sud  fur  le  bord  d’un 
grand  précipice,  au  pied  du- 
quel eft  l’embouchure  d’une 
autre  grande  & belle  riviere 
que  ceux  du  pais  appellent 
Tapi  ; fes  rivages  font  habi- 
tez d’une  grande  multitude 
d’indiens  qui  fe  nomment 
Paguavos.  J’ay  déjà  dit  que 
la  Nation  des  Curazirajrs 
oc  eu  p oit  plus  de  quatre  vingt 
lieuës  de  longueur  de  païs  , 
81  j’ajoute  que  toutes  leurs 
terres  font  fort  élevées  , où 
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il  y a de  belles  campagnes 
& de  beaux  herbages  pour 
les  troupeaux  : l’on  'y  voit 
auffi  des  plants  d’arbres  qui 
font  fort  étendus,  & plufieurs 
lacs  fort  abondants  en  poif- 
fon  3 & qui  donneront 
de  grandes  commoditez  à 
ceu?  qui  voudront  peupler 
en  ce  quartier- là. 


Chap. 
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? plujteurs  autres  Peuples 
& Rivières  qui  descen- 
dent dans  la  Riviere  des 
Ama^mes  3 & du  lac 
d’Or  qui  eft  en  réputa- 
tion dans  le  Pérou . 


YI'ngt-six  lieuës plus 
bas  que  le  Tapi , tom- 
be dans  la  Riviere  des  A ma-, 
zones  celle  de  Catua  , qui 
forme  àfon  embouchure  un 
grand  lac  d'eau  qui  paroift 
verte  ; elle  à fa  fource  bien 
avant  dans  les  terres  du  côté 
du  Sud,  & fes  bords  font  peu* 
II.  Part . fci 
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plez  d’indiens  comme  tous 
les  autres -,  neanmoins  l’on 
tient  qu’une  autre  riviere 
qui  vient  du  côté  du  Nord  , 
entre  fîx  lieuës  plus  bas  que 
le  Tapi  dans  noftre  grande 
Riviere  fous  le  nom  de  Aga- 
ranatuba  , a bien  de  l’avan- 
tage  fur  toutes  les  autres  ri- 
vieres  pour  la  multitude  des 
Nations  differentes  qui  ha- 
bitent fur  fes  bords.  L’on 
peut  encore  avoir  commu- 
nication avec  le  fleuve  Yu- 
para  dont  nous  avons  parlé 
cy-deffus  par  la  voye  de  cet- 
te riviere.  Les  noms  des 
Peuples  qu’elle  nourrit  font 
Yacarets , &c.  Ces  Na- 
tions  parlent  toutes  deux 
langues  differentes , Si  c’eft 
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en  leur  païs  ( s’il  eft  vray  ce 
que  l’on  en  dît  dans  le  nou- 
veau Royaume  de  Grenade  ) 
qu’eft  ce  tant  defiré  lac  * 
d’or,  & qui  depuis  fi  long,  lacdep». 
temps  fait  la  principale  in-  Parime 
quiétude  de  tous  ceux  qui  ^eog'reas. 
font  au  Pérou.  Je  n’alTure^^- 
pas  cela  comme  certain,  mais  fousuii. 

1 „ » • t-n  • gneEqiU. 

peut  eltre  qu  un  jour  Dieu  (noxia!e 
permettra  que  nous  fortions  cJ^ne, 
de  ce  doute.  Il  y a un  au-  foijrd’ue. 
tre  riviere  quientre  dansl’A-  q«i 
mazone  feize  lieuës  plus  bas  rendue 
que  l’Araganatuba , & porte  Manoa 
le  mefme  nom*  mais  l’on  doit 
fçavoir  que  toutes  deux  font  «fugîe- 
la  mefme  riviere  qui  le  diviie  quebm- 
en  deux  bras  differents , & P et  u vies, 
portent  le  mefme  nom  juf-  Z\l™-Ce 
ques  dans  noftre  grande  Ri- 

H ij 
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dé  viere  où.  ils  fe  dégorgent.  A 
vingt-deux  lieuës  "au  défions 


de  la  cru. 
autéS 
la  domi- 
nation w 

dnoufft-  de  ce  dernier  bras  de  Caraga- 
foni’opi-  natuba  finit  cette  grande  & 
quantité  riche  Nation  des  Curazira- 
Autcurs.  nis,  qui  habitent  un  des  meil- 
fouvènt a leurs  cantons  de  terre  que 
engagé  nous  avons  rencontré  en  tou- 

cette  Na-  % % J i 

tion  à te  la  longueur  de  cette  gran- 
its entre.  t • • ° 

pures,  de  nviere. 

de  gran- 
de dépenfe  pour  trouver  ce  riche  païs  dont  tous  les  fuccez 
ont  eftédîfgraciezi  Celle  que  fit  le  Chevalier  Walter  Raleg 
pour  la  mefme  découverte  , dont  il  s’eftoit  entefté,  ne  fut 
pas  plus  heüreufe  , car  elle  luy  coûta  la  vie  de  fon  fils  , qui 
fitt  tué  par  les  Espagnols  en  cette  expédition  , & à luy-mefme 
la  telle  que  le  Roy  Jacques  luy  fie  couper  à Londres  peu  après 
ion  retour  de  l’ Amérique  en  Angleterre  i ôç  l’on  peut  dire 
que  cette  Manoa  del  Dorad-o  elt  là  pierre  Fhilofophale  , ou 
plutôt  la  chimere  des  Espagnols  , à la  recherche  de  laquelle 
ils  ont  employé  en  divers  temps  & fous  divers  Chefs  des 
fommes  immenfes  inutilement  , & fait  périr  un  très-grand 
nombre  d’hommes , en  plus  defoixante  expéditions  ou  cea-j 
utivçs  differentes  o. 
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CHAPITRE  LXI. 

Des  Y orimdUS  Peuples  bel- 
liqueux. 

D Eux  lieues  au  d^fifbus 
commence  la  plus  re- 
nommée 5c  la  plus  belliqùeu- 
fe  Nation  de  toutes  celles 
qui  font  le  long  de  la  Riviè- 
re des  Amazones,  6c  qui  fie 
trembler  toute  l’armée  Poi> 
tugaife  , lors  qu’en  venant 
de  Para  elle  vint  à donner 
fur  les  terres  de  ces  Peuples: 
on  l’appelle  les  Yorimaus, 
ils  font  au  Sud  de  la  riviere  , 
& non  feulement  occupent 
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route  la  terre  ferme  qui  eft 
le  long  de  fes  bords  plus  de 
foixante  lieues  de  fuite,  mais 
encore  la  plus  grande  partie 
de  toutes  les  Mes  que  noftre 
Riviere  fait  dans  cet  efpace 
de  longueur  : quoy  que  l’é- 
tenduë  des  terres  qu’occupe 
ce  Peuple  foitrefferréeenfa 
longueur  dans  l’efpace  de 
quelque  peu  plus  de  foixante 
lieues , neanmoins  occupant 
toutes  les  Mes  qui  font  dans 
cetrs  étendue  , & toute  la 
terre  ferme  bien  ayant  dans 
le  païs , il  eft  en  fl  grand  nom. 
bre  que  nous  n’en  avons 
point  vu  davantage  en  quel- 
que lieu  que  nous  ayons  mis 
pied  à terre  le  long  de  la  ri- 
viere. La  plus  grande  part  des 


DES  AMAZONES.  9/ 

Yorimaus  font  mieux  faits , 
& déplus  belle  raille  que  le  re- 
lie des  Indiens  5 ils  vont  nuds 
comme  les  autres , mais  l’on 
reconnoift  bien  à leur  mine 
qu’ils  ont  bien  une  autre  con- 
fïace  en  leur  courage  qu’eux  * 
ils  venoient  parmy  nous  8c 
s’en  retournoient  avec  la  plus 
grande  fermeté  du  monde, 
8c  il  n’y  avoit  point  de  jour 
qu’il  ne  vint  à bord  de  nô- 
tre Amiral  plus  de  deux  cens 
Canoos  pleins  de  femmes 
8c  d’enfans  qui  nous  appor- 
toient  toutes  fortes  de  fruits, 
de  poiflons  , de  farines  8c 
d’autres  chofes  , que  nous 
admettions  d’eux  en  échange 
contre  des  boutons  de  verre, 
des  aiguilles,  8c  des  couteaux. 


| 


LA  RIVIjERE 

G’eftoit  la  première  habita- 
bion  des  Yorimaus  qui  efl 
bâtie  à l’embouchure  d’une 
belle  riviere  qui  nous  parui 
eftre  fort  impetueufe  par  h 
violence  dont  nous  vîme; 
qu’elle  repoufloit  les  eaux  dî 
noftre  grande  Rivïere.  Je  ne 
doute  point  qu’il  ne  Toit  peu; 
plé  fur  Tes  rivages  , comme 
le  font  tous  les  autres  d’ur 
nombre  infiny  de  Peuples  , 
mais  nous  n’en  pûmes  ap; 
prendre  les  noms  parce  que 
noftre  flotte  ne  fit  que  pauèi 
par  Ton  embouchure. 


G'HAfSÏ 


CHAPITRE  LXIL 


? la  longueur  du  pais 
quils  occupent  j & des 
grandes  Ijles  quils  habi- 
tent dans  la  Fjviere  des 
Amènes. 
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VIngT  DEUX  lieuës au 
deflous  de  cette  pre- 
mière habitation  des  Yori- 
maus  , nous  rencontrâmes 
le  plus  grand  village  que 
nous  euffions  encore  vû  le 
long  de  noftre  Riviere  î les 
maifons  fe  tenoient  les  unes 
aux  autres , & continuoient 
ainfî  plüsd’une  lieuë  de  long-, 
II.  Van.  I 
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dans  ces  maifons  il  ne  de 
meure  pas  pour  une  feule  fa. 
mille  , comme  il  fe  pratiquf 
dans  la  plupart  de  toutes  no 
villes  de  l'Europe,  mais  il  y a- 
voit  bien  dans  la  moins  occu 
pée  quatre  & cinq  ménages 
& dans  la  plûpârtbien  dava 
tage.  L’on  peut  conjedurei 
de  cela  l’effroyable  multitu. 
de  de  Peuple  qui  yit  dan: 
ce  bourg  feul.  Nous  arriva, 
mes  chez  eux , & y trouva 
mes  tout  fort  en.  paix  j il: 
nous  attendaient  fans  allar- 
me  aucune , & nous  fourni- 
rent tous  les  vivres  dont  nous 
avions  befoin  , &dont  nô- 
tre armée  commenqoit  déjà 
à manquer  : nous  demeurâ- 
mes cinq  jours  en  ce  lieu , & 
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/ filmes  provifion  de  plus  de 
;inq  cens  mefures de* farine 
le  Magnioc,  donc  nous  eû. 
■nés  allez  abondâment  poqr 
achever  noftre  voyage  ; nous 
le  continuâmes  de  là  remon- 
•ant  toûjours  fort  prés  à prés 
les  habitations  de  cette  mè- 
ne Nation  : enfin  nous  arri- 
vâmes en  un  endroit  qui  eft 
i trente  lieues  au  deflous  de 
;e  grand  bourg,  & qui  eft  ap- 
paremment toute  la  force  de 
:ette  Nation  5 c’eft  une  gran- 
le  Ifle  que  fait  un  bras  de  nô- 
:re  grande  Riviere , pour  en 
filer  joindre  une  autre  qui 
vient  fe  rendre  à elle , 5c  tou- 
res  deux  enfëmble  coulent  fur 
les  rivages  de  cette  nouvelle 
riyiere , où  il  y a un  fi  grand 

I ij 
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nombre  de  Peuples  , que  c 
n’eft  pas  fans  raifon  s’ils  fon 
craints  6c  refpeftez  de  tou 
leurs  voifins  par  la  confidera 
tion  feule  de  leur  multitude 

* Cette  farine  deMagnioc  dont  l’Aurheur  parl< 
eft  cuitte  ÔC  fe mange  en  cet  eftar  au  lieu  de'pai 
ou  de  Cafiave  , tant  au  païs  dont  il  parle  que  pie 
que  en  toute  la  coite  du  Brezil,  ou  lesCapitain 
de  navires  au  deffauc  de  bifeuit  en  font  leurs  prt 
vidons,  Cette  efpecede  farinefe  confier  ve  fouvet 
non  feulement  jufques  en  Portugal , mais  elle  re 
fert  encore  en  d’autres  voyages  lors  qu’ils  en  or 
de  refte  au  retour.  Elle  a encore  cette  propriet 
qu’elle  eft  plus  propre  au^  voyages  de  long  cours 
que  la  Caftave  pour  eftre  plus  de  garde:  A la  v< 
îité  elle  devient  fort  in  lipide  à la  fin  , mais 
n’en  arriveroit  pas  moins  au  pain  de  GonefTes’ 
cftort  gardé  aufïi  long  temps.  Il  eft  encore  à u 
marquer  que  cette  farine  ainfi  cuitte  ne  fe  pei 
plus  réduire  en  pain  , &C  que  les  Indiens  la  for 
cuire  d'abord  dans  de  grandes  badines  de  teri 
fur  le  feu  , a la  maniéré  prefque  dont  les  Confiti 
tiers  font  les  dragées  9 en  fuitte  de  quoy  ils  1 
font  encore  fecher  au  Soleil  quand  elle  eft  defti 
liée  aux  Voyages  de  long  cours.  Pafté  la  Rivier 
des  Amazones  les  Indiens  de  deçà  la  ligne  n’ei 
connoiftent  ny  l’ufage  ny  la  fabrique  , ÔC  ne  fon 
que  de  la  Caftave  , qui  eft  le  pain  fait  de  cett 
jnefme  farine  de  Magnioc  ; avant  quelle  foit  cui 
te  elle  aauftifon  appreft  particulier  pour  la  rendu 
Regarde,  &C  propre  aux  voyages  de  long  cours 
l^snon  pas  au  poin&dç  la  farine  aûdî  cuitte-* 
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fquou  s'étend  la  Provin- 
ce des  Y orimaus  , & de 
la  rivière  de  Cuckigua - 
ra , & de  certains  Peu - 
pies  Jt  adroits  qu'ils  tra- 
vaillent en  bois  aujji  ar- 
ti élément  que  les  meilleurs 
Maijlres  d'Europe. 


DI  x lieuës  plus  bas  que 
cette  Ifle,  finit  la  Pro- 
vince des  Yorimaus,  & deux 
ieuës.  plus  avant  nous  trou- 
vâmes du  côté  du  Sud  l’em- 
aouchure  d’une  fameufe  ri-1 

I «} 
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viere  que  les  Indiens  nom 
ment  Cuchiguara  ; elle  et 
navigable  quoy  qu’il  s’y  trou 
ve  des  rochers  en  quelque 
endroits , 6c  eft  fort  poiffon 
neufe  -y  il  s’y  trouve  grandi 
quantité  de  tortues , les  riva 
ges  font  chargez  de  Mays  S 
de  Magnioc , en  un  mot  ell 
a tout  ce  qui  elï  neceflair 
pour  en  faire  trouver  la  navi 
gation  facile  5c  agréable 
Tous  les  bords decette  rivie 
re  font  peuplez  de  diverfe 
Nations  que  je  vous  nomme 
ray  fucceffivement  l’une  a 
prés  l’autre,  en  commençan 
par  les  premières  qui  habiten 
fon  embouchure  , Si  conti 
nuant  par  celles  qui  font  e 
montant  la  riviere  , lefquel 
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font  les  Cuchiguaras  qui  por- 
tent le  mefme  nom  de  la  ri- 
vière Cumayaris , Ôcc.  6c  en- 
fin tous  les  derniers  font  les 
Curiguires , qui  félon  le  rap- 
port de  perfonnes  que  j’ay 
tûës  y avoir  efté  , 6c  qui 
nous  offrirent  de  nous  y con- 
duire , font  des  Géants  de 
feize  palmes  de  haut  6c  fort 
taillants  v ils  vont  tous  nuds 
corne  les  autres, 6c  porter  aux 
oreilles  6c  aux  narines  de  gra- 
des plaques  d’or  : nous  trou- 
vions qu’il  nous  falloit  deux 
mois  de  chemin  pour  arriver 
en  la  Province  de  ces  Géants 
depuis  l’embouchure  de  la  ri- 
vière : apres  avoir  paffé  au 
de- là  nous  trouvâmes  du  cô- 
té du  Sud  des  Peuples  apr 
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peliez  les  Caupunas  & Zuri- 
nas  , qui  font  les  hommes 
les  plus  adroits  & les  plus  cu- 
rieux que  nous  ayons  vû  en 
tout  ce  païs  pour  les  ouvra- 
ges de  la  main  , fans  avoir 
d'autres  outils  que  ceux 
dont  j’ay  parlé  cy-deflus  j ils 
font  des  fieges  faits  en  forme 
d’animaux  avec  tant  de  de- 
licatelTe  , & fi  commodes 
pour  tenir  le  corps  en  re- 
pos , que  l’invention  hu- 
maine n’en  fçauroit  trouver 
de  meilleurs  * ils  font  des 
Eftolicats  qui  font  leurs  ar- 
mes ordinaires  d’un  bâton 
fort  délié  avec  tant  d’a- 
drefle  que  c’eft  avec  beau- 
coup de  raifon  que  ies  au- 
tres Nations  du  païs  ont 
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paffion  d’en  avoir  ; 6c  ce  qui 
eft  admirable  d’un  morceau 
de  bois  le  plus  greffier  iis  en 
tirent  une  figure  de  relief  n 
au  naturel  6c  avec  tant  de 
perfedion  , que  beaucoup  de 
nos  Sculpteurs  pourroient 
bien  apprendre  d eux.  Ce 
n’eft  pas  feulement  pour  la 
fatisfadion  de  leur  efprit  6c 

pour  leur  propre  commodité 

qu’ils  travaillent  ces  ouvra- 
ges, c’eft  encore  pour  le  pro- 
fit qu’ils  en  retirent , car  ils 
en  font  commerce  avec  de 
leurs  voifins , 6c  en  tirent  par 
ce  moyen  toutes  les  chofes 
dont  ils  ont  befoin  en  e- 
ehange. 
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CHAPITRE  LXI’V. 


% fleuve  Bajurara  , & 
des  grandes  IJJes  qu’il 
fait  dans  les  terres  s des 
Peuples  qui  habitent  en 
ces  lieux  » de  leurs  ar -* 
mes  , & du  commerce 
qu’ils  ont  avec  les  Hol 
landais  qui  habitaient  la 
Cayenne, 


TRente-  deux  Iieuè'iî 
au  de  (Tous  de  l’embou- 
ehure  de  Cuchiguara  , nous 
ïencontrâmes  du  côté  du 
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Nord  celle  d’une  autre  ri- 
vière , qui  eft  nommée  par 
ceux  du  païs  Baturam  * ce 
fleuve  fe  répand  bien  avant 
dans  les  terres  , Ôc  fait  plu- 
fieurs  grands  lacs  5 de  forte 
que  la  terre  eft  ainfi  par- 
tagée en  plufieurs  grandes 
Ifles  qui  font  toutes  peu-i 
plées  d’un  nombre  infiny  de 
monde.  Ces  terres  font 
fort  élevées  , & ne  font 
jamais  inondées’  des  eaux 
quelques  grandes  qu’elles 
foient  Le  païs  eft  fore 
abondant  en  toutes  fortes 
de  vivres , comme  Mays 
Magnioc  , toutes  fortes  de 
fruits  , de  gibier  , & de 
poiffons  dans  la  riviere  * 
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donnant  aux  Habitans  de 
quoy  fe  nourrir  abondam- 
ment j ce  qui  rend  ce  pais 
autant  fertile  en  hommes 
qu’en  toutes  chofes.  Tous  les 
Peuples  c]ui  vivent  dans  cette 
•grande  etenduë  de  pais  font 
appeliez  d’un  nom  general 
Carabuyavas  , & en  parti- 
culier font  divifez  en  Pro- 
vinces qui  fe  nomment  ain-' 
fi,  Ceraguanas,  &c.  Tous 
ces  Indiens  fe  fervent  d’arcs 
&c  de  fléchés  , Sc  parmy 
quelques,  uns  d’eux  je  vis 
des  armes  de  fer  , comme 
haches,  halebardes  , ferpes 
& couteaux  ; je  leur  fis  de- 
mander par  les  Truchemens 
d’oà  leur  venoient  ces  in- 
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ftrumens  de  fer,  ils  répondi- 
rent qu’ils  les  achetoientdes 
gens  de  leur  païs  qui  font  les 
plus  proches  de  la  Mer  de 
ce  côté- là  , & qui  les  a- 
voient  en  échange  de  leurs 
danrées  , de  certains  hom- 
mes blancs  comme  nous,  8c 
qui  fe  feryoient  de  nos  mê- 
mes armes  , comme  épées 
& arquebufes  , 8c  qui  a- 
voient  des  habitations  fur 
la  cofte  de  la  Mer  ; que  la 
feule  différence  qu?il  y avoit 
entre  eux  & nous  , eftoir 
qu’ils  avoient  tous  les  che- 
veux blonds  : ces  marques 
étoient  fuffifantes  pour  nous 
faire  entendre  avec  certi- 
tude que  c’eftoient  des  Hol- 

v ' : • • -■  “ * i 
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landois  qui  s’eftoient  mis  en 
poiîeflion  de  l’embouchure 
de  la  Riviere  douce  ou  de  la 
riviere  Philippe  , il  y avoir 
déjà  quelque  temps.  Ce  fur 
en  mil  fix  cens  trente  - huit 
qu’ils  vinrent  defcendre  dans 
la  Guyane , qui  eft  une  dé- 
pendance du  Gouvernement 
du  nouveau  Royaume  de 
Grenade  , 8c  non  feulement 
fie  rendirent  les  Maiftres  de 
toute  rifle  , * mais  y entrè- 
rent fi  inopinément , que  les 
noftres  n’eurent  pas  le  temps 
d’emporter  avec  eux  le  faine 
Sacrement  de  l’Autel , qui 
demeura  captif  entre  les 
mains  de  ces  ennemis  * ils  Ce 
prometcoient  une  grande 
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rançon  de  nous  autres  pour 
retirer  ce  faint  gage  de  leurs 
mains , fçachant  le  refpeét  & 
l'amour  que  tous  les  Catho- 
liques ont  pour  le  précieux 
Corps  de  leur  Sauveur,  mais 
nos  gens  prirent  un  autre  par- 
ty , ce  fut  de  prendre  les  ar- 
mes , de  faire  de  bonnes 
compagnies  de  Soldats  re- 
folus  d’aller  avec  un  coura- 
ge de  Chrétiens  expofer  leurs 
vies  pour  délivrer  leur  Sau- 
veur des  mains  de  fes  enne- 
mis : ils  eftoient  tous  pleins 
de  ces  delirs  fi  faints  & fi  ju„ 
ftes  qui  ne  pouvoient  venir 
que  de  la  faveur  du  Ciel 
lorfque  nous  partîmes  de 
U pour  revenir  en  Efpa. 
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gne  rendre  compte  de  nô- 
tre voyage. 


* Bien  que  la  Guiane  foitune  partie  tr"  c0”' 

fi d erable  du  continent , & non  une  des  Ifles  oe 
l' Océan  , comme  noftrc' Autheur  fembleen  cet 
endroit  le  vouloir  faire  croire,  .1  pourro.t  pour, 
tant  bien  eftre  qu'il  diroit  plus  vray  qu 
& que  la  riviere  d’Orenoque  ou  de  PaMl  f*  f e“| 
chant  de  la  Riviere  des  Amazones  pour  venir  en 
fuitte  s’emboucher  à la  Mer  vis  a vis  de  1 lûe  de  U 

Trinité, emreleneufiémeScdixteme  egre  ■ 

' tude  Septentrionnale , il  pourro.t  bien  eftre  . dis- 
se,  que  la  Guiane  feroit  une  Ifle  par  ce  moyen  > 
comprenant  toute  cette  .étendue  de  terre  qui  eft 
entreVembouchure  d’Orenoque  & celle  des  Ama, 
zones , jufques  au  lieu  où  ces  deux  grands  fleuves 
fe  divifcnt  pour  faire  chacun  leur  rouie  a part,  & 
«s’emboucher  dansla  Mer  àplusdetxoïs.censheues 
de  diftance  l’un  de  l’autre.  Tout  cet  intervalle  eft 
ce  uue  les  Géographes  nomment  communément 
dars  leurs  Cartes  cofts  de  Guiane.  Dans  cette  e- 
ïédùgfe  trouve  rifle  de  Cayenne  fi  celebie  ou  pour 
les  diverfes  avantures  qu’ont  eues  en  differents 
temps  les  Colonies  que  nos  François  y -ont  eta, 
blk  , OU  par  divers  combats  qu'ils  on.  foutenus 
ram  contre  les  Indiens  que  contre  les  Européens 
pour  s'y  maintenir  : en  quoy  ils  ont  ft.bten  reuffi, 
tue  c'eft  aujourd'huy  une  des  plus  confiderab.es 
& des  plus  utiles  Colonies  que  nous  ayons  en 
mute  l’Ameriquej 


Cn  ap 
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CHAPITRE  LX V. 

De  la  grande  riviere  ap- 
peüée  Rionegro  à cauje 
de  fes  eaux , qui  font  Ji 
claires  quelles  en  paroif. 
fent  noires  ; & d'un  lieu 
à fortifier  fur  cette  Ri- 
vière , qui  donneroit 
moyen  de  fe  rendre  Maî- 
tres de  la  Riviere  des 
Amazones  y en  venant  du 


vicre  nommée  Riogrande. 

DU  mefme  cofté  du 
Nord  nous  rencontra* 
mes  à un  peu  moins  de  trente 
II.  Part.  K 
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lieues  entières  au  deflus  d{ 
Bafurura  , l’embouchure  de 
la  plus  grande  & de  la  plu: 
belle  riviere  de  toutes  celle: 
qui  viennent  fe  rendre 
dans  celle  des  Amazones, 
en  l’elpace  de  mil  trois 
cens  lieuës  de  longueui 
qu’elle  fait  fa  courfe  $ elle  a 
une  lieuë  Sc  demie  dans  for 
embouchure  , qui  eft  à qua- 
tre degrez  de  hauteur , 5e 
l’on  peut  dire  pour  fe  réjouit 
que  cette  puiflante  riviere  eft 
comme  offencée  , tant  elle 
eft  fiere  , de  rencontrer  une 
riviere  plus  grande  qu’elle  : 
auffi  l’incomparable  Arnazo. 
nefemble  luy  tendre  les  bras, 
mais  l’autre  dedaigneufe  & 
fuperbe , au  lieu  de  fe  perdre 
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dans  Tes  eaux , s’en  tient  fe- 
parée , & occupant  elle  feu. 
le  la  moitié  du  lit  de  l'Ama- 
zone plus  de  douze  lieues  de 
long , elle  fait  remarquer  à 
tous  ceux  qui  navigent  la  dif- 
férence qu’il  y a entre  les 
eaux  de  l’une  ôc  celles  de 
l’autre.  Les  Portugais  ont 
eü  quelque  raifon  d’appeller 
cette  grande  riviere  la  riviè- 
re Noire,  parce  qu’à  fon  em- 
bouchure & plusieurs  lieuës 
au  deflus  , fa  profondeur 
jointe  à la  clarté  de  tant 
d’eaux  qui  fe  jettent  de  plu- 
fieurs  grands  lacs  dans  fon 
lit , font  paroi  lire  fes  ondes 
auflï  noires  que  fi  elles  é- 
toient  teintes,  encore  qu’el- 
les foient  claires  dans  un 
Kij 
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verre  comme  dn  criftal } elle 
fait  fon  cours  d’Occident  en 
Orient  dans  fes  commence- 
mens  , mais  elle  prend  des 
détours  fi  grands , qu’en* très 
peu  de  diftance  elle  change 
différemment  de  Rhumbs  ; 
mais  celuy  qu’elle  court  plu. 
fieurs  lieues  avant  que  d’en- 
trer en  la  Riviere  des  Ama- 
zones eft  du  Ponant  au  Le- 
vant. Les  Indiens  qui  vivent 
fur  fes  bords  l’appellent  Cu, 
riguarura  , mais  les  Toupi- 
nambours , dont  nous  parle- 
rons bien  - toft , luy  donnent 
le  nom  d’Urama  , qui  ligni- 
fie en  leur  langue  l’eau  noire. 
Ils  donnent  encore  un  autre 
nom  à moftre  grande  Rivie- 
re , qu’elle  garde  en  ces  lieux- 


DES  AMAZONES.  ïxf 

la  , ils  la  nomment  Pajana- 
quris , qui  veut  dire  grande 
riviere  , pour  la  diftinguer 
d’une  autre  riviere  bien 
moindre  , mais  neanmoins 
fort  grande  , qu’ils  appel, 
lent  Pajanamira  $ c’eft  une 
riviere  qui  entre  du  côté  du 
Sud  dans  noftre  grande  Ri- 
vière , une  lieuç  plus  bas 
que  la  riviere  Noire  : on 
nous  affura  que  cette  riviere 
étoit  habitée  d’un  très  grand 
nombre  de  Peuples  de  diffe- 
rentes Nations,  dont  les  der- 
niers portent  des  chapeaux 
èc  des  habits  comme  nous  ; 
ce  qui  nous  donna  affez  à 
connoiftre  que  ces  Peuples 
n’eftoient  pas  loin  de  nos 
yilles  du  Pérou.  Ceux  qui 
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habitent  les  bords  de  la  ri- 
vière Noire  occupent  bien 
des  terres , St  s’appellent  les 
Canicuaris,  Curupatabas,  & 
les  derniers  font  les  Quarava- 
quazanas , qui  habitent  un 
bras  de  la  riviere  Noire  5 & 
c’eft  par  ce  bras  que  nou; 
avons  efté  fuffîfamment  in> 
ftruits  que  l’on  peut  fe  ren- 
dre dans  la  riviere  que  non: 
appelions  Riogrande,  qui  1 
fon  embouchure  dans  la  Mei 
du  Cap  de  Nord  , & aupré: 
de  laquelle  les  Hoilandois  û 
font  établis. 

Toutes  ces  Nations  fe  fer- 
vent  d’arcs  & de  fléchés  , 
dontilsempoifonnentla  pk\. 
part  de  jus  d’herbes } toute: 
les  terres  de  cette  riviere 
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Noire  font  fort  élevées , le 
terrain  très-bon , qui  promet 
de  donner  à la  culture  abon- 
damment de  toutes  fortes  de 
fruits, 8c  même  deceux  denô- 
tre  Europe  en  des  lieux  bien 
expofez  pour  cela  : il  y a en- 
core quantité  de  belles  &L 
bonnes  Campagnes  , toutes 
couvertes  de  pâturages  ex- 
cellents , capables  de  nour- 
rir des  troupeaux,  innombra- 
bles de  toutes  fortes  de  bef- 
tiaüx  : L’on  y voit  aufii 
quantité  de  grands  arbres, 
dont  le  bois  eft  fort  bon 
pour  faire  toute  forte  de 
charpenterie  , foit  de  vaif- 
feaux , foit  de  maifons  , Sc 
outre  ce  bois  dont  on  a abon- 
dance, le  pais  fournit  encore 
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de  fort  bonnes  pierres  Sc,  en 
quantité  , dont  l’on  peut 
faire  les  plus  beaux  édifices ; 
fes  rives  font  peuplées  de 
toutes  fortes  de  gibier , pour 
le  poifibn  il  eft  vray  qu’il  y 
en  a peu  en  comparaison  de 
ce  qui  eft  dans  la  Riviere 
des  Amazones , 6c  la  caufe 
eft  de  ce  que  fes  eaux  font 
fi  claires  , mais  en  recom-! 
penfe  les  lacs  qui  font  dans 
les  terres  , 6c  qui  luy  ren- 
dent leurs  eaux  , en  don- 
nent aux  Habitans  plus  qu’il 
ne  leur  en  faut.  Cette  riviè- 
re a dans  fon  embouchure 
des  fituations  les  meilleures 
du  monde  pour  faire  des 
Forts , 6c  quantité  de  pier- 
res pour  les  bâtir  , dans  le 
deftein 
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defiein  qu’on  pourroit  avoir 
d’empefcher  nos  ennemis 
qui  voudroient  venir  par 
cette  riviere  pour  entrer 
dans  le  grand  canal  de  l’A- 
mazone i ce  n’eft  pas  que 
j’eftime  que  ce  foit  icy  le 
meilleur  endroit  à fortifier 
pour  empefcher  nos  enne- 
mis , mais  plufieurs  lieuës 
plus  haut  que  cette  embou- 
chure, c’eft  dans  le  bras  qui 
fe  va  rendre  dans  la  riviere 
appellce  Riogrande  , dont 
j’ay  déjà  dit  que  l’embou- 
chure eftoit  en  la  Mer  du 
Nord  : c’eft  là  où  plus  aflii- 
ïément  on  doit  mettre  tou- 
tes fes  forces  , pour  fermer 
entièrement  à nos  ennemis  le 
pairage  de  ce  nouveau  Mon- 
II.  Part.  L 


de  , qu’ils  fouhaitent  infini- 
ment de  découvrir,  & qu’ils 
tenteront  un  jour  fi  on  ne  les 
provient  en  leur  fermant  ce 
pafïage.  Je  n’alTureray  pas 
que  cette  riviere  appellée 
Riogrande  , dans  laquelle 
entre  le  bras  de  la  riviere 
Noire  , foit  la  riviere  le 
Doux  ou  la  riviere  Philippe, 
qui  entrent  toutes  deux  en  la 
Mer  vers  le  Cap  du  Nord  -s 
mais  fuivant  les  remarques 
que  j’en  ay , j’inclinerois  fort 
à croire  que  c’ell  la  riviere 
Philippe , parce  que  c’eft  la 
première  riviere  confiderable 
qui  entre  en  la  Mer  au  de- 
là du  Cap  j ce  que  je  puis 
certainement  dire , eft  que 
cette  riviere  de  Riogrande 
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n’eft  point  du  tout  la  riviere 
d’Orignoc,  parce  que  fa  prin- 
cipale embouchure  dans  la 
Mer  eft  vis  à vis  de  l’Ifle  de 
la  Trinité  , qui  eft  à plus  de 
cent  lieues  plus  bas  que 
l’endroit  où  entre  dans  la 
Mer  la  riviere  Philippe  , 
ce  fut  par  cette  riviere  que 
le  tiran  Lopez  d’Aguirre  fe 
rendit  en  la  Mer  du  Nord  : 
8c  puis  qu’il  a bien  fait  ce 
voyage  , tout  autre  pourra 
bieil  le  faire  encore , êc  fui- 
vre  une  route  qui  a efté  déjà 
une  fois  ouverte. 


Lij 
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*^T  O st  re  flotte  eftoit 
X>  encore  ancrée  à l’em- 
bouchure de  la  riviere  Noi- 
re le  douzième  jour  d’Odo- 


"J)’ une Jedition  arrivée  p4r- 
rny  l'armée  Portugaise . 
four  je  voir (t  prés  de  lem 
patrie  jans  avoir  rien 
gagné  la  résolution 
pnji  d’aller  piller  les  Peu 
pies  de  la  riviere  IVoirt 
pour  gagner  des  ejclaves. 
qui  fut;  arrejlée  par  lt 
iPere  d’Acugna. 
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»je  de  l’année  mil  fitf  cens 
rente  neuf,  lorfque  les  Sol- 
lats  Portugais  confiderans 
ju’ils  eftoient  comme  aux 
>ortes  de  leurs  maifons , 8c 
l’ayant  rien  gagné  depuis 
leux  ans  qu’ils  en  eftoient 
jartis , regardoient  la  fin  de 
eur  voyage  comme  le  plus 
rrand  mal- heur  qui  leur 
pourrait  arriver  , ils  fe  di. 
ibient  les  unp  aux  autres , 
que  n’ayant  recueilly  autre 
fruit  de  leurs  travaux  8c  de 
leurs  combats , que  la  perte 
de  deux  ans  8c  l’augmenta- 
tion de  leurs  miferes , ils  dé- 
voient penfer  à eux  pendant 
que  l’occafion  s’en  prefen- 
toit,  qu’ils  eftoient  ridicu- 
les s’ils  attendoient  de  Sa 
Lüj 
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Majefté  Catholique  la  te. 
compenfe  des  fervices  qu’ils 
luy  avoient  rendus  en  la  dé- 
couverte de  tant  de  Pais, 
que  bien  d’autres  devant  eux 
avoient  répandu  leur  fang , 
& prodigué  leurs  vies  pour 
Paccroiflement  de  la  gran- 
deur d’Efpagne , qui  étoient 
morts  fur  le  fumier  fans  Ra- 
voir à qui  s’adrelTer  pour  le 
foulagement  de  leurs  mife- 
res  : Ces  paroles  feditieuiês 
ayant  efté  ouiës  de  la  plu- 
part des  Portugais  avec  ap- 
plaudiiîement , ils  fe  refolu- 
rent  fur  le  champ  d’en  par- 
ler à leur  General , &:  de  le 
porter  d’une  ou  d’autre  ma- 
niéré à entrer  dans  leurs 
fentimens. 
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Cette  refolution  prife  ik 
furent  le  trouver,  &.  luy  di- 
rent qu’ils  n’avoient  pas  be- 
foin  de  luy  reprefenter  lemi- 
ferable  eftat  où  ils  eftoient , 
qu’il  en  eftoit  affez  perfuadé 
par  fes  propres  yeux. 5 qu’il 
y avoit  deux  ans  qu’ils  er- 
roient  fur  des  rivières  , où 
ils  periiïoient  tous  les  jours 
ou  par  la  faim  , ou  par  le 
travail  , ou  par  les  fléchés 
des  Sauvages  ; qu’ils  le  fup- 
plioient  d’avoir  égard  à leur 
pauvreté,  & de  ne  pas  trou- 
ver mauvais  qu’ils  cherchaf. 
fent  quelque  remede  à leurs 
maux  5 qu’ils  eftoient  feurs 
que  le  long  de  la  feule  ri- 
vière Noire  ils  pourroient 
tirer  un  fi  grand  nombre 

L iüj 
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d’efclaves , de  ceux  que  les 
Indiens  avoient  pris  à la  guer. 
re  ï qu’ils  en  rireroienc  un 
notable  foulagement  ; 8c 
quand  ils  ne  rapporteraient 
rien  de  leur  voyage  que  ces 
efclaves  , ils  efperoienc  de 
n’eftre  pas  mal  receus  de 
leurs  compagnons  de  Para  , 
mais  que  s’ils  retournoienc 
les  mains  vuides , & n’emme- 
noient  avec  eux  quelques 
efclaves  apres  avoir  traverfé 
tant  de  Provinces  bien  peu- 
plées  , dont  les  Habitans 
melmes  oloient  venir  jufqu’à 
leurs  portes  pour  y faire  des 
efclaves , ils  feroient  tenus 
pour  les  plus  lâches  $c  les 
plus  infâmes  de  tous  les  hom- 
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Le  Capitaine  General  fe 
voyant  non  feulement  feul 
contre  plufieurs , & jugeant 
bien  que  la  révolté  eftoit  tou- 
te formée  dans  le  coeur  de 
fes  Soldat! , crut  quil ne  de- 
voir pas 'les  irriter  davanta- 
ge j il  leur  permit  donc  de 
tenter  cette  entreprife,  puif- 
que  le  vent  leur  eftoit  favo- 
rable pour  entrer  dans  la  ri- 
vière Noire , & fembloit  les 
convier  à cet  embarque- 
ment. Les  Portugais  furent 
tranfportez  de  joye  d’avoir 
obtenu  ce  congé  , il  n’y  en 
eut  pas  un  qui  ne  fe  promit 
au  moins  trois  cens  efclaves 
pour  fa  part.  Cette  refolu- 
tion  ne  me  donna  pas  une 
médiocre  inquiétude , car  je 
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île  fçavois  pas  bien  quels 
eftoient  les  véritables  fenti- 
mens  de  noftre  General, 
mais  je  connus  bien  tofl 
qu’il  avoit  du  cœur  & beau- 
coup de  definterr'eflement , 
& qu’il  eftoit  ennemy  mor- 
tel des  violences  pareilles 
à celles  que  Tes  Soldats 
vouloient  faire  j pour  moy 
qui  par  la  grâce  de  Dieu 
me  trouvois  aflez  fort  pour 
ne  rien  * craindre  , je  fis 
un  ferme  propos  de  mourir 
mil  fois  s’il  eftoit  poffible, 
avant  que  de  confentir  à 
quoy  que  ce  foit  contre  la 
plus  grande  gloire  de  Dieu,1 
ou  contre  le  fervice  de  Sa 
Majefté  Catholique.  En  me. 
me  temps  j’allay  celebrer  la 


mmm 


■MB 


DES  AMAZONES.  Ïfï 

fainte  Mefle  , 6c  apres  l'a- 
voir dite  , nous  nous  retirâ- 
mes à part  mon  compagnon 
& moy  pour  côfulter  enfern- 
ble  fur  les  moyens  d’empê- 
cher une  fi  barbare  6c  fi  dia- 
bolique refolution  , 6c  prî- 
mes le  party  de  faire  des 
proteftations  publiques  con- 
tre leur  témérité  6c  leur 
defobeïifance. 
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CHAPITRE  LX Vit/ 


De  l’ordre  donne  a l’apnée 
de  faire  'vaille  ce  qui 
fut  fait  fans  bruit  ; gÿ* 
de  la  Riviere  du  ‘Bois 
entre  Y cayary  3 & les 
divers  Peuples  qui  habi. 
tent  fes  rivages  3 qui 
font  un  court  chemin 
pour  la  montagne  de 
Potojft , 


JE  la  communiqué  au 
General  , il  fut  bien 
joyeux  de  me  voir  de  fon 
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fentiment  } 8c  m’avoüane 
qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus 
fort  que  ma  proteftation  ; 
il  fit  voir  en  cette  occafion 
la  grandeur  de  fon  courage  j 
car  il  fit  publier  mon  écrit, 
8c  commanda  en  mefme 
temps  aux  Mathelots  qu’ils 
eu  fient  à plier  les  voiles,  8c 
à difpofer  toutes  chofes  pour 
fortir  dés  le  lendemain  de  la 
, riviere  Noire  , 8c  rentrer 
dans  l’Amazone  pour  ache- 
ver le  voyage.  Get  ordre 
fut  exécuté  , nous  partîmes 
Je  lendemain , 8c  continuant 
noftre  route  nous  trouvâmes 
quarante  lieues  au  defloys 
du  côté  du  Sud  la  grande  ri- 
vière du  Bois  , qui  efl:  un 
nom  que  luy  donnerjpat  les 
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Portugais  en  venant  de  Para* 
à caufe  de  la  quantité  de 
grades  pièces  de  bois  que 
cette  riviere  charioit  avec 
elle  , mais  fon  nom  propre 
eft  Layari  parmy  ies  Indiens 
qui  habitent  iur  les  bords  : 
elle  vient  du  côté  du  Sud , 
comme  j’ay  dit,  & nous  ap- 
prîmes qu’elle  fe  forme  de 
deux  grandes  Rivières  qui 
s’alTemblent  quelques  lieuës 
au  delTus  de  fon  embou- 
chure , cependant  fuivant 
toutes  les  apparences  fon- 
dées fur  ce  que  ce  fut  par 
cette  riviere  que  les  Toupi- 
nambous  defcendirent  pour 
fe  rendre  dans  ce  pais.  On 
peut  dire  afïurément  qu’il 
îfy  a^oiat  de  chemin  plus 


©ES  AMAZONES.  iis 

court  & plus  certain  pour 
arriver  à la  Province  de  Po- 
toffi  que  par  la  voye  de  cet- 
te Riviere  5 il  y a plufieurs 
Nations  qui  habitent  le  long 
de  cette  riviere  de  Layari  , 
mais  ces  premières  du  côté 
de  fon  embouchure  font  les 
Zurinas  les  Cayanas  , &; 
au  deflus  font  les  Urarchauss 
Anamaris , Guarinumas,  Gu* 
ranaris,  Pepunacas,  & Aba- 
caris  : depuis  l’embouchure 
de  la  riviere  Cayari  en  def- 
cendant  le  long  de  celle  des 
Amazones  on  rencontre  les 
Zapucayas  & les^baringas, 
qui  font  très  excellents  ou- 
vriers en  bois  • au  deflous 
d’eux  l’on  rencontre  les  Gua- 
ranaquacos  „ Maraguas  , 

I ' 
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Guimajis,  Burais,  Punovis; 
Qrequaras , Aperas,  & d’au- 
très , dont  je  ne  puis  rappor- 
ter les  noms  avec  certitude. 


Ch  a p. 
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CHAPITRE  LXVIII. 

Del’IJle  des  Toupinambous, 
qui  fortirent  du  Brésil 
lors  de  la  conque  fie  faite 
par  les  Portugais  3 & 
fe  rendirent  Maiflres  de 
cette  Ifle. 

"T  T I n g t- huit  lieues  au 
y deflous  de  la  riviere  de 
Cayari  , continuant  noftre 
route  du  côté  du  Sud  fur  la 
Riviere  des  Amazones , nous 
vînmes  abordera  une  grande 
Ifle  qui  a foixante  lieues  de 
large  , 6c  par  confequent 
JJ.  Part . M 
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plus  de  deux  cent  lieues  de 
circuit.  Cette  Ifle  eft  toute 
peuplée  de  ces  vaillants  Tou- 
pinambous  * qui  lors  de  la 
conquefte  du  Brezil  fe  ban- 
nirent volontairement  de 
leur  païs , & aimèrent  mieux 
quitter  toute  la  Province  de 
Fernambuco  t que  de  perdre 
leur  liberté,  S i fe  foûmettre 
à la  rude  domination  des  Por- 
rugais  $ ils  abandonnèrent 
plus  de  quatrevingt-  quatre 
gros  villages  où  ils  eftoient 
établis , Sc  partirent  en  mê- 
me temps  en  fi  grand  nom- 
bre , qu’il  ne  demeura  pas 
une  créature  vivante  en  ton- 
tes leurs  habitations:  ils  pri- 
rent leur  chemin  à la  main 
gauche  de  ces  grandes  mon- 
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tagnes  appellées  Cordeüe- 
res , qui  commencent  au  dé- 
troit de  Magellan  , & tra- 
verfent  toute  l'Amérique  mé- 
ridionale du  Nord  au  Sud  3 
ils  pafiferent  tous  les  ruif- 
feaux-  ôc  toutes  les  rivières 
qui  defcendent  de  ces  mon- 
tagnes pour  fe  rendre  en 
l'Océan  3 les  uns  furent  juf-, 
ques  au  Pérou , & s’arrêtè- 
rent avec  les  Efpagnols  qui 
.habitoient  vers  la  lource  de 
la  riviere  de  Cayari  ou  du 
Bois-,  ils  demeurèrent  quel- 
que temps  avec  eux  3 mais  à 
caufe  qu’unEfpagnol  fit  foüe- 
ter  unToupinambout  quiluy 
avoit  tué  une  vache , ne  pou- 
vant fouffrir  cette  injure,  ils 
refolurent  tous  de  s’en  aller, 
Mij 
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6c  fe  fervantdelacommodi-ù 
té  de  la  riviere,ils  fejetterent 
tous  dans  leurs  Canoos,|ôc 
defcendirent  jufques  à cette  . 
grande  Iüe  qu’ils  occupent 
aujourd’huy.  Les  Indiens 
perlent  la  langue  generale 
du  Brezil  , qui  s’étend  par 
tout  le  païs  que  les  Portu- 
gais ont  conquis  jufqu’à  Ma- 
ragnon  &.  Para  j ils  nous 
dirent  que  lorfque  leurs  pe- 
res  fortirent  du  Brezil  , ne 
pouvant  trouver  dequoy  vi- 
vre tous  emfemble  dans  les 
deferts  où  il  leur  faloit  paf- 
ier , ils  furent  contraints  du- 
rant une  marche  de  plus  de 
neuf  cens  lieuës , de  fe  fepa- 
rer  à caufe  de  la  multitude 
qu’ils  eftoient  fortis  enfem- 
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bîe  $ de  forte  que  les  uns 
s’en  allèrent  d’un  côté , Sc 
les  autres  d’un  autre  , Sc  de 
cette  maniéré  toutes  les  mon- 
tagnes du  Pérou  , qui  font 
appellées  Cordelieres , font 
demeurées  habitées  Sc  peu- 
plées des  Toupinambous, 
Cette  Nation  eft  fort  bra- 
ve Sc  fort  vaillante  ; elle  l’a 
bien  montré  à ceux  qu’elle 
trouva  dans  fille  où  elle  eft 
prefentement  établie  : car 
il  eft  vray-  femblable  que 
ces  Toupinambous  eftoient 
beaucoup  moins  làns  com- 
paraifon  que  les  Habitans 
de  Pille,  quand  iHf  arrivè- 
rent en  ces  quartiers  5 ce- 
pendant il  eft  certain  qu’ils 

les  ont  tant  de  fois  battus , 

- 

m 

1 ^ . 
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& fi  bien  aflujettis  tous 
ceux  avec  qui  ils  eurent  la 
guerre  , qu’aprés  avoir  dé- 
truit des  Nations  toutes  en- 
tières , ils  ont  forcé  les  au- 
tres de  quitter  dépouvante 
leur  pais  naturel , 5c  d’aller 
faire  leurs  habitations  dans 
des  terres  éloignées  : Ces 
Toupinambous  fe  fervent 
d’arcs  5c  de  fléchés,  à quôy 
ils  font  fort  adroits  j ils  ont 
le  cœur  fi  noble  , 5c  une 
grandeur  d’ame  telle  qu’ils 
pourraient  en  difputeravec 
les  Peuples  de  l’Europe  les 
plus  accomplis.  Quoy  que 
prefque  tous  ceux  d’apre- 
fent  ne  foient  que  les  enfans 
ou  les  petits  enfans  des  pre- 
miers qui  font  venus  du  Ère* 
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zil  dans  cette  Ifle  , nean- 
moins  i’on  remarque  qu’ils 
commencent  à degenerer  de 
leurs  peres  , par  les  allian- 
ces qu’ils  contra&ent  avec 
ceux  de  ce  païs  , 6c  qu’ils 
s’accoûtument  aux  maniè- 
res de  vivre  des  Originaires, 
Ils  nous  receurent  tous  avec 
des  demonftrations  de  joye 
extraordinaire  , ÔC  nous  fi- 
rent entendre  que  dans  peu 
ils  dévoient  fe  refoudre  à 
faire  alliance  avec  nous , ÔC 
fe  mettre  au  nombre  des  In- 
diens alliez  & amis  de  Pa- 
ra. Cette  déclaration  me 
plût  fort  , & je  m’en  pro- 
mis de  grands  avantages 
pour  noftre  Nation  5 car  il 
eft  infaillible  que  fi  ces  vail- 
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lants  hommes  font  une  fois 
de  noftre  party , il  nous  fera 
aifé  de  mettre  à la  raifon 
toutes  les  autres  Nations 
de  la  Riviere  des  Amazo- 
nes y puis  qu’au  feul  nom 
des  Toupinambous  il  n’y  en 
a pas  une  qui  ne  tremble. 
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e lejprit  des  1 oufnnam- 
bous3  de  la  langue  qu'ils 
parlent  3 des.  nouvelle  s qui 
furent  données  des  fait- 
nés  quil  j a au  Pérou . 


CEs  Toupinambous  font 
fort  fpirituels  & fort 
intelligens , n’ayant  pas  be- 
foin  de  Truchemens  pour 
traiter  avec  eux  , par  la  rai. 
fan  que  j’ay  déjà  dit  qu’ils 
parlent  la  langue  generale 
du  Brezil , que  beaucoup  de 
Portugais  parlent  auffi  bien 
qu’eux  , pour  dire  nés  Sc- 
II.  Part.  N 
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avoir  efté  élevez  dans  le 
Brezil.  Nous  avons  appris 
d’eux  diverfes  chofes  fore 
particulières  , que  je  vais 
rapporter , & que  l’on  peut 
croire  affurément  fur  leur 
rapport , parce  que  ce  font 
des  hommes  qui  ont  couru 
& ont  fournis  à leur  puiftan- 
ce  tout  ce  qui  eft  voifin 
d’eux  : Ils  nous  dirent  que 
proche  de  ieur  Ifle  du  côté 
du  Sud  , il  y a en  terre  fer- 
me deux  Nations  entre  les 
autres  fort  remarquables  s 
l’une  de  Nains  auffi  petits 
que  de  petits  enfans  , qui 
s’appellent  Guayazis , l’au- 
tre eft  d’une  race  qui  vient 
au  monde  avec  les  pieds  tour- 
nez le  devant  derrière  j 
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qui  ne  fçauroit  pas  ce  prodi- 
ge , & voudroic  les  fuivre  à 
leurs  pilles  , s’éloigneroit 
d’eux  au  lieu  de  les  attein- 
dre j on  les  appelle  Matayus, 
& ils  font  tributaires  des 
Toupinambous,  aufquels  ils 
font  obligez  de  les  fournir 
de  haches  de  pierre  , pour 
abbattre  les  gros  arbres 
quand  ils  veulent  défricher 
les  terres , parce  qu’ils  font 
ces  haches  fort  proprement, 
& font  continuellement  oc- 
cupez à en  faire  : Ils  nous 
dirent  encore  que  de  l’autre 
côté  de  la  riviere  qui  eft  ce- 
luy  du  Nord  , il  y a lèpt 
Provinces  qui  fe  tiennent 
l’une  à l’autre , & qui  font 
fort  peuplées  5 mais  parce 
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que  ce  font  des  gens  de  peu 
de  force  8c  de  courage  , & 
qui  ne  fe  qourrifTent  que  de 
fruits  8c  de  petits  animaux 
fauvages , fans  jamais  avoir 
pris  les  armes  entre  eux  par 
leurs  propres  coleres , ou 
contre  les  autres  pour  s’en 
deffendre , on  n’en  fait  nul 
cas  -,  ils  nous  dirent  encore 
qu’ils  ont  eité  long  • temps 
en  paix  avec  une  autre  Na- 
tion qui  confine  à la  prece- 
dente, avec  laquelle  ils  ont 
e.ii  long- temps  un  commer- 
ce réglé  de  toutes  les  cho- 

fes  dont  chacune  a voit  abon- 
dance dans  fon  pais  ; 8c 
que  la  principale  que  les 
Toupinambous  tiroient  de 
ces  Peuples  , citait  du  fei 
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qu’ils  leur  apportoient  pour 
échange  y 8c  qui  prove* 
noie  de  certaines  terres 
proches  8e  voifines  d’eux. 
Si  la  chofe  eft  comme  ils 
nous  l’ont  dit  , la  décou- 
verte de  ces  falines  feroit 
d’une  grande  utilité  pour 
les  Efpagnols,  êe  leur  fervi- 
roit  beaucoup  non  feulement 
pour  la  conquefte  , mais  en- 
core pour  établir  des  Colo- 
nies fur  les  bords  de  noftre 
• grande  Riviere  -,  mais  quand 
cela  ne  feroit  pas  vray  de  ce 
côté-  là.,  on  ne  peut  pas  dou- 
ter qu’on  ne  trouve  du  fel 
en  abondance  le  long  de  ces 
rivières  qui  defeendent  du 
côté  du  Pérou  , parce  que 
en  Pannée  mil  fix  cens  trente 
Nii 
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un  j’eftois  en  la  ville  de  Vu 
ma , ôc  deux  hommes  er. 
deux  temps  differens  en  for- 
tirent  pour  aller  en  quérir , 
& en  apportèrent  leurs  char! 
ges } ils  nous  dirent  qu’ils  é. 
toient  arrivez  en  un  certain 
endroit,  où  s’eftantmis  fur 
une  des  rivières  , qui  félon 
toutes  les  apparences  font 
celles  qui  forment  ce  grand 
fleuve  qui  vient  tomber  dans 
la  Riviere  des  Amazones,  ils 
eftoient  abordez  à une  cer- 
taine montagne  toute  de  fel- 
dont  les  Habitans  faiioient 
un  grand  trafic  , & eftoient 
devenus  fort  riches  & fort  à 
leur  aife  dexe  que  ces  Indiens 
qui  les  venoient  acheter  de 
fort  loin  , leur  donnoient 
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eh  échange  : ce  n’eft  pas 
que  ce  foit  une  choie  nou- 
velle dans  le  Pérou  , & dans 
toutes  les  montagnes  de  voir 
des  rochers  de  pierres  de  bel 
qui  eft  eXcelîent,pùifquel’orï 
ne  fe  fert  point  d’autre  eis 
tour  ce  païsj  & l’on  le  tire  de 
la  roche  avec  desinftrumens 
d’acier , par  grandes  pièces 
qui  pefent  chacune  cinqàfix 
* ajobas.  Cette  Province  des  *ftAfu°nbi 
Tdupinambous  eft  de  foixan-  po^s  ^ 

..  t i _ r • M livres, 

te  nx  lieuës  de  long,  ce  rinit  come  un 
par  une  grande  habitation  ^Tn 
limée  à trois  degrez  de  hau-  ?°olAs  f' 
teur  méridionale,  comme  eft  vrcs. 
la  première  habitation  des 
Indiens  Aguas  dont  nous 
avons  parlé  cy-devant, 

Niiij 
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CHAPITRE  L X X, 

Des  Amazones  dont  ils  api 
prirent  les  tija^es  & les 
coutumes. 


CE  s mefmes  Tou  pi-' 
nambous  nous  confir- 
mèrent aufli  le  bruit  qui  cou- 
roit  par  toute  noftre  grande 
Riviere  de  ces  renommées 
Amazones  y.  dont  elle  em- 
prunte Ton  véritable  nom  , 
& fous  lequel  nom  elle  a 
eflé  connue  depuis  les  pre- 
miers jours  qu’elle  a efté  dé- 
couverte, jufqu  aujourd'hui 
non  feulement  par  ceux  qui 
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y ont  voyagé  , mais  encore 
par  tous  les  Cofmographes 
qui  en  ont  traité  certaine- 
ment. Ce  feroit  une  choie 
bien  étrange  que  cette  gran- 
de Riviere  eufl;  pris  le  nom 
d’Amazone  fans  aucun  fon- 
dement raifonnable,  &c  que 
pouvant  fe  donner  un  nom 
fous  lequel  elle  pouvoir  fe 
rendre  fameufe  , elle  n’euflf 
efté  connue  que  fous  un  nom 
fabuleux  5 cela  ne  peut  tom- 
ber fous  le  fens , 8e  il  n’eft 
pas  croyable  qu’une  riviere 
comme  la  noftre , qui  po/Ie- 
de  tant  d’avantages  par  def- / 
fus  toutes  les  autres , aye  ti- 
ré fa  gloire  d’un  titre  qui  ne 
luy  appartenoit  pas,  comme 
nous  voyons  dans  les  gens* 
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qui  n’ayant  pas  allez  de 
vertu  pour  emporter  par  leur 
propre  force  la  gloire  qu’ils 
défirent  , ont  la  lâcheté 
de  fe  parer  des  avantages 
d’autruy  ; mais  les  preuves 
que  nous  avons  pour  afluref 
qu’il  y a une  Province  d’A- 
ma  zones  fur  les  bords  de  cet- 
te riviere,  font  fi  grandes  &c 
fi  fortes , que  ce  feroit  man- 
quer tout  à fait  à la  foy  hu- 
maine de  faire  difficulté  de 
le  croire,  je  ne  fais  point 
fonds  fur  les  enqueftes  fe- 
rieufes  qui  ont  efté  faites  de 
l’authorité  de  la  Cour  Sou- 
veraine de  Quito  , dans  lef- 
quelles  on  a entendu  plu- 
fieurs  témoins  natifs  des 
lieux  mefines  , 8c  qui  y a- 
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voient  demeuré  long  temps3 
Se  de  toutes  les  chofes  qui  font 
enfermées  dans  leurs  terres 
frontières , une  des  princi- 
pales qui  eft  precifément  af- 
firmée eft  , qu’une  de  ces 
Provinces  proche  de  noftre 
Riviere  eft  peuplée  de  fem- 
mes belliqueufes,  qui  vivët  SC 
fe  gouverner  feules  fans  hom- 
mes, qu’en  de  certains  temps 
de  l’année  elles  fe  donnent  à 
des  hommes  pour  en  deve- 
nir grades , & que  tout  le 
refte  du  temps  elles  vivent 
dans  leurs  bourgs  ne  fon- 
geant  qu’à  cultiver  la  terre 
& à fe  procurer  par  le  travail 
des  bras  tout  ce  qui  leur  eft 
neceflaire  pour  le  foulage- 
ment  de  leur  vie.  Je  nem’àr- 
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réteray  non  plus  à d’autres 
informations  qui  ont  efté 
faites  dans  le  nouveauRoyau- 
me  de  Grenade  au  Siégé 
Royal  delà  ville  de  Pafto, 
eu- furent  ouys  quelques  In. 
diens  , &;  particulièrement 
une  Indienne  qui  a fleura  a. 
Voir  efté  mefme  dans  le  pais 
où  ces  femmes  vaillantes 
font  établies  , & ne  dit  rien 
qui  ne  fut  conforme  à tout 
ce  qu’on  en  fçavoit  déjà  par 
les  precedentes  relations 
mais  je  né  puis  taire  ce  que 
j’ay  ouy  de  mes  oreilles , Sc 
que  j’ay  voulu  vérifier  aufli- 
foft  queje  m’embarquay  fur 
eette  Riviere  des  Amazonesj 
on  m’a  donc  dit  par  toutes 
les  habitations  où  j’ay  pafle. 
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qu’il  y a des  femmes  dans 
leur  pais  telles  que  je  les 
leur  dépeignais , &,  chacun 
en  particulier  m’en  donnoic 
des  marques  fl  confiantes 
& fi  conformes  , que  fi  la 
ehofe  n’efl  point  , il  faut 
que  le  plus  grand  des  men- 
fongespaffe  par  tout  le  nou- 
veau Monde  pour  la  plus 
confiante  de  toutes  les  veri- 
tez  hifloriques  ; neanmoins 
nous  eûmes  de  plus  grandes 
lumières  dé  la  Province  que 
ces  femmes  habitent  , de 
leurs  coutumes  fingtilieres , 
des  Indiens  qui  communi- 
quent avec  elles  , des  che- 
mins par  lefquels  on  va  en 
leurs  contrées , & de  ceux 
du  pais  qui  leur  fervent  à 
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Nouvelles  plus  certaines  des 
Amazones  de  ÏAmcri- 


*“ï"t  Rente-Iîx  lienës  au 
X delïous  de  ce  dernier 
village  des  Toupinambous , 
en  defeendant  fur  noflre 
grande  Riviere,  l’on  en  ren- 
contre  du  côté  du  Nord 
une  autre  qui  vient  de  la 
Province  mefme  des  Ama- 
zones , & qui  eft  connue  par 
les  gens  du  pais  fous  le  nom 
de  Cunuris.  Gette  riviere' 
prend  le  nom  des  indiens 


ion  emooucnure  , au  aeiius 
de  ces  premiéfs  Peuples  en 
rencontrant  la  riviere  Cunu- 
ris  on  trouve  d'autres  In- 
diens appeliez  Apotos,  qui 
parlent  la  langue  generale 
dù  Brezil  5 plus  haut  font 
les  Tagaris , &;  les  derniers 
font  les  Guacaras  , qui  font 
ces  Peuples  heureux  qui  ont 
la  communication  & la  fa- 
veur de  ces  femmes  vaillan- 
elles  ont  leurs  habita- 


tions fur  de  grades  6c  de  pro- 
digieufement  hautes  mon- 
tagnes, parmy  lefquelles  il  y 
en  a une  qui  s’élève  extraor- 
dinairement au  deflus  de 
toutes  les  autres , & qui  eft 
tellement  battue  des  vents , 


DES  AMAZONES.  1S1 

qu’elle  en  eft  fterile  de  paroifl- 
toute  rafe  ; elle  s’appelle  Y a. 
camiaba  : ces  femmes  com- 
me j’ay  déjà  dit  font  «fort 
vaillantes  , de  fe  font  tou- 
jours confervées  elles  feules 
fans  le  fecours  de  l’aflî  fiance 
des  hommes;  de  quand  mê- 
me leurs  voifins  viennent  fur 
leurs  terres  au  temps  con- 
certé avec  elles , elles  les  re- 
çoivent les  armes  à la  main  , 
qui  font  des  arcs  de  des  flé- 
chés , de  en  font  l’exercice 
de  mefme  que  fi  c’eftoit  des 
ennemis;  mais reconnoiflànt 
que  les  autres  ne  veulent 
point  la  guerre  , de  que  ce 
font  leurs  amis , elles  laiflent 
leurs  armes  de  accourent  rou- 
tes aux  Canoos  ou  autres 
//.  Part.  Q 
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petits  vaifTeaux  de  leurs  hô- 
tes j chacune  prend  l’Ama- 
ca  qu’elle  trouve  plus  à la 
mai» , ce  font  des  lits  de  cor- 
ton  qui  fe  fufpendent  & dans 
lefquels  ils  dorment  j ces 
femmes  les  portent  à leurs 
maifons,  ôc  les  fufpendent  en 
lieu  où  leMaiftre  le  peut  8£  lé 
vient  reconnoître  -}  elle  le  re- 
çoit apres  comme  fon  hofte, 
ôc  le  traitte  ce  peu  de  jours 
qu’ils  doivent  demeurer  en- 
femble  : Ce  temps  pafle  ils 
retournent  chez  eux , Sc  ne 
manquent  point  toutes  les 
années  de  faire  ce  voyage 
dans  le  mefrne  temps.  Les 
filles  qui  naifTent  de  cet  a- 
mour  font  nourries  par  leurs 
meres , ôc  inftruites  aux  ar- 
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mes  6c  au  travail , comme 
pour  porter  plus  avant  la  va- 
leur 6c  les  coutumes  de  leurs 
devancières  : Pour  les  mâ- 
les il  n’eft  pas  certain  ce 
quelles  en  font , j’ay  vu  un 
Indien  qui  me  dit  qu’eilânt 
petit  il  avoit  efté  avec  fon 
pere  à cette  entreveuë , Sc 
m’aflura  qu’elles  donnent 
aux  peres  l’année  d’après  les 
enfans  mâles  qu’elles  ont 
eues  d’eux  , mais  la  plupart 
tiennent  qu’elles  tuent  tous 
les  mâles  incontinent  qu’ils 
font  nés , 6c  c’efl  ce  qui  paf 
fe  pour  plus  confiant  parmy 
tous  3 le  temps  découvrira 
la  vérité.  A flu  rément  elles 
gardent  des  trefors  dans  leurs 
contrées  capables  d’enrichir 
O ij 
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tout  le  monde  5 l'embou- 
chure de  ce  fleuve  fur  les 
rives  duquel  habitent  ces 
Amazones , eft  à deux  de- 
grez  & demy  de  hauteur 
méridionale. 
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CHAPITRE  LXXIL 

De  la  rivière  V examina  l 
& du  détroit  de  la  gran- 
de Bjviere  des* Amazo- 
nes d’un  quart  de  lieue. 

APres  avoir  traversé 
l’embouchure  de  la  vé- 
ritable Riviere  des  Amazo- 
nes nous  defcendîmes  vingt- 
^uaftre  lieues  fur  noftre  gran- 
de Riviere  , & en  trouvâ- 
mes du  mefme  côté  du  Nord 
une  autre  petite  qui  eft  nom- 
mée Vexaminaj  elle  vient  à 
entrer  dans  noftre  grande 
Riviere  en  cet  endroit  où 
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cette  grande  & fpacîeufë 
Mer  d’eau  douce , noftre  in- 
comparable Kiviere,  s’étref. 
lît , ou  plûtoft  eft  tellement 
ferrée  par  les  terres , qu’elle 
fe  renferme , comme  j’ay  dé- 
jà dit  , dans  un  efpace  de 
quelque  peu  plus  d’un  quart 
de  lieuë;  : La  lîtuation  eft 
extrêmement  favorable  pour 
bâtir  deux  Forts  fur  les  deux 
rivages  de  noftre  Riviere , 
qui  empefcheroient  non  feu- 
lement le  paftage  aux  enne- 
mis qui  voudroient  entrer 
dans  la  riviere  en  montant 
de  la  Mer,  mais  qui  fervi- 
roient  encore  de  Bureaux 
de  la  Doüanne  , pour  y en- 
regiftrer  tout  ce  qui  defcen- 
droit  du  Pérou  par  cette 
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voye,  fi  jamais  noftré  Riviè- 
re vient  à eftre  habitée  6£ 
peuplée  de  nos  g* 
qu’il  y aye  encore 
foixante  lieuës  de  diftance  de 
ce  détroit  jufqu’à  la  Mer  y 
on  ne  laifie  pas  de  s’apper- 
cevoir  en  cet  endroit  des 
changemens  des  marées  j car 
l’on  y voit  tous  les  jours 
croiftre  6c  diminuer  la  Riviè- 
re , quoy  que  ce  foit  moins 
fenfiblement  qu’à  quelques 
lieuës  au  defTous. 


is.  Quoy 
rois  cens 
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CHAPITRE  LXXIII. 


e la  ri'viere  des  Tapajotos 
de  leur  courage  1 de 
leurs  fléchés  empoiflon :- 
nêes , & du  traînement 
(pu  ils  firent  à l’armée 
Fortugaije. 


A Quarante  lieuës  plus 
bas  que  ce  détroit, 
on  trouve  du  côté  du  Sud 
l’embouchure  de  la  grande 
& belle  rivie/e  des  Tapajo- 
tos  qui  emprunte  Ton  nom 
de  celuy  des  Habitans  de  la 
Province  qu’il  arroufe.  Ce 

païs 
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ipaïs  eft  fort  peuplée  d’in- 
diens , les  terres  en  font  très 
bonnes  6c  tfes  - abondantes 
en  toutes  fortes  de  vivres  * 
ces  Tapajocos  font  gens  de 
courage  , 6c  qui  font  craints 
Sc  redoutez  de  plusieurs 
Nations  qui  leur  font  vou 
Unes  , parce  qu’ils  empoi- 
fonnent  leurs  fléchés  d’un 
poifon  fl  vif  qu’il  tue  en 
l^eflant  , l’on  n’y  trouve 
point  de  remedes  5 c’efl:  la 
feule  raifon  pour  laquelle  les 
Portugais  mefmes  ont  efté  Ci 
long  temps  leurs  voifins  fans 
avoir  ny  commerce  ny  al- 
liance avec  eux , quoy  qu’ils 
euflent  bien  voulu  s’attirer 
leur  amitié  ; mais  ils  vou- 
laient les  obliger  à quitter 
IJ.  Z 


WM 
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leur  païs , &;  venir  peupler 
dans  les  lieux  où  ils  eftoient 
les  Maiftres.  Les  Tapajocos 
purent  jamais  tomber 
d accord  de  cela , parce  que 
ce  leur  eft  la  choie  du  mon- 
de la  plus  fenfible  de  leur 
parler  d’abandonner  leur 
païs  natal  : Ce  n’efl:  pas 
qu’ils  ne  receuflent  fort  bien 
les  noftres  , & avec  grande 
joye  quand  ils  abordoient 
en  leur  pais  , dont  nous  en 
firmes  nous  mefmes  l’expe- 
rience  , un  logement  que 
nous  prîmes  dans  un  de 
leurs  bourgs  gros  de  plus 
de  cinq  cens  familles  , où 
ils  ne  cefierent  durant  tout 
un  jour  de  nous  venir  voir, 
& de  nous  apporter  des 
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poules  , des  canards , des 
lits , du  poiflbn  , des  fari- 
nes, des  fruits,  6c  de  coûtes 
autres  chofes  avec  tant  de 
franchife  6e  tant  de  confian- 
ce , que  les  femmes  6c  les 
enfans  ne  fortoient  point 
d’auprès  de  nous  • iis  nous 
difoienc  mefme  de  bonne 
foy  , que  les  Portugais  les 
iaifiaflent  demeurer  chez 
eux  , 6c  qu’ils  vin  fient  à la 
bonne  heure  peupler  dans 
leur  pais  , qu’ils  les  rece- 
vroient  6c  les  ferviroient  rou- 
te leur  vie  comme  leurs'meil- 
leurs  amis. 


Pij 
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CHAPITRE  LXXIV. 

Z-e  mauvais  traittement 
que  leur  firent  les  Por~ 
tugais  en  ce  temps-là. 

T O u s ces  bons  traitte- 
mens  des  Tapajotos 
n’eftoient  pas  fuffifants  pour 
toucher  des  âmes  intereffées 
êc  avares  ? autant  que  le 
font  ceux  qui  marchent  à 
ces  conqueftes  , & qui  ne 
fe  font  jamais  propofez  dans 
cette  longue  & difficile  en- 
treprife , que  de  gagner  un 
grand  nombre  d’efclaves 
pour  vendre  ou  échanger  | 
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C'eft  poürquoy  ils  n’efloient 
guere  capables  d’écouter  les 
proportions  de  ces  pauvres 
gens , 6c  encore  moins  de 
les  traitter  avec  honnefteté 
8c  avec  raifon  : mais  s’eftant 
mis  en  telle  que  ces  Peuples 
avoient  bien  des  efclaves 
pour  leur  fervice  , ils  com- 
mencèrent de  les  traitter  de 
rebelles  , ôc  s’emportant 
dans  les  dernieres  violen- 
ces , les  menacèrent  d’une 
guerre  cruelle.  Toutes  cho- 
ies eftoient  en  cet  eftat 
quand  nous  arrivâmes  au 
Fort  qui  eft  aux  Portugais , 
qu’ils  appellent  Deftierro , 
c’eft  à dire  du  BannilTemenf,,, 
où  s’aflembloient  les  troup- 
pes  pour  faire  cette  execu» 
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tion  fi  barbare  ; je  tafchay 
par  tous  les  moyens  les  meil- 
leurs que  je  pus  inventer  , 
de  la  fu (pendre  au  moins  ne 
pou  vanc  pas  1 ’em  pefcber  tout 
a fait  , jufqu’à  ce  que  j’en 
eufie  donné  avis  au  Gou- 
verneur de  Para.  Celuy  qui 
commandoit  à cette  expédi- 
tion eftoit  Benoifl:  Maziel , 
fils  du  Gouverneur  de  Para, 
qui  eftoit  pourvu  de  la  char- 
ge de  Sergent  Major  de  l’E- 
tat : Il  me  donna  (a  parole 
qu  il  ne  pafiferoit  point  outre 
a l’execution  de  fon  entre- 
prife  , qu’il  n’euft  receu  de 
nouveaux  ordres  de  fon  pere; 
mais  à peine  l’eus-je  quitté 
qu’il  fit  monter  le  plus  de 
Soldats  qu’il  put  dans  un 
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brigantin  armé  de  pièces  de 
canon  , & en  d’autres  moin- 
dres bâtimens  avec  lefquels 
il  vint  inopinément  les  fuc- 
prendre.  Ces  pauvres  gens 
acceptèrent  bien  vide  la  paix 
avec  mille  témoignages  de 
leur  bonne  volonté  , 8c  fe 
foûmettant  à tout  ce  que 
l’on  voudroit  faire  de  leurs 
perfonnes  5 Benoift  Maziel 
leur  commanda  d’apporter 
toutes  les  fléchés  empoifon- 
nées  qu’ils  avoient,  qui  é- 
toit  ce  que  l’on  craignoit 
le  plus.  Ces  pauvres  mife- 
rables  obéirent  auffi-toft  s 
mais  à peine  les  vit- on  defar- 
mez , que  les  Portugais  les 
firent  venir  tous  enfemble, 
8c  les  enfermèrent  comme 
P iiij 
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des  moutons  dans  un  parc 
bien  fermé  avec  une  forte 
garde  5 auffi  tort  ils  lâche- 
rent  la  main  à une  quantité 
d Indiens  amis  qu’iis  avoienc 
amenez  avec  eux , qui  pour 
faire  du  mal  font  autant  de 
Diables  déchaînez  , gc  qui 
en  peu  de  temps  mirent  à 
fac  tout  ce  grand  bourg  ; 

, dont  je  vous  ay  déjà  parlé  j 
iis  n’y  laiflèrent  rien  qui  ne 
fufl:  brifé  & perdu  5 ils  fe 
fài  firent  de  toutes  les  filles 
& de  toutes  les  femmes  de 
ces  miferables  affligez  , Se 
à leurs  propres  yeux  com- 
mirent des  violences  fi  abo- 
minables , queceluy  qui  me 
conta  cette  courfe  pour  a- 
voir  efté  de  la  compagnie  r 
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me  jura  qu’il  aimeroit  mieux 
n’acheter  jamais  d’eiclaves  > 
que  d’en  avoir  à ce  prix  là  , 
& qu’il  abandonneroit  plu- 
tort:  tous  ceux  qu’il  poffe- 
doit,  que  de  voir  commet» 
tre  toutes  ces  cruautez.. 


CHAPITRE  LXX  V, 


es  mauvais  traittemens 
rendent  tous  ces  Peuples 
ennemis  des  Européens , 
& ils  ont  autant  de  ru. 
fe  à je  dejjendre  que  de 
courage. 


L 'Inhum  anité'  des 
Portugais  n’en  demeu- 
ra pas  là  , comme  ils  n’a- 
voient  point  d’autre  but  que 
de  faire  des  efclaves , ils  n’é* 
toient  pas  fatisfaits  d’avoir 
les  Maiftres , c’eft  pourquoy 
ils  faifoient  de  grandes  me- 
naces à ces  pauvres  Indiens 
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qu’ils  tenoient  enfermez , & 
les  faifoient  trembler  des 
nouvelles  cruautez  qu’ils  leur 
difoient  qu’ils  exerceroient 
contre  eux  s’ils  ne  leur  don- 
noient  des  efelaves  , leur 
promettant  auffi,  que  moyen- 
nant cela  non  feulement  ils 
leur  donneroient  une  liberté 
entière,  mais  qu’ils  les  con- 
fîdereroient  comme  leurs 
meilleurs  amis , &:  de  plus 
qu’ils  leur  donneroient  tant 
d’outils  de  fer , & de  toiles 
de  cotton  en  échange , qu’ils 
en  feroient  contents  r que 
pouvoient  faire  ces  innocens, 
autre  chofe  que  de  s’aban- 
donner à la  difcretion  de 
leurs  ennemis  -,  ils  fe  voyoient 
entre  leurs  mains  dépouillez 
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de  leurs  armes  , leurs  mar- 
ions faccagées , leurs  fem-' 
mes  & leurs  filles  violées.  Ils 
offrirent  encore  mil  efclaves, 
& envoyèrent  quelques  uns 
des  leurs  pour  les  amaflër } 
mais  ces  pauvres  gens  s’é- 
toient  réfugiez  en  lieu  de 
feureté  durant  la  defolation 
du  bourg  , c’eft  pourquoy  il 
ne  fut  pas  poflible  d’en  araaf* 
fer  plus  de  deux  cens  : Ils  les 
livrent  aux  Portugais , & fur 
fa  parole  qu’ils  donnèrent  de 
fournir  le  refte  ils  furent  mis 
en  liberté.  En  l’eftat  où  ces 
pauvres  miferablesfevoyoiët 
ils  auraient  donné  leurs  pro- 
pres enfans  pour  efclaves  , 
afin  de  venir  à compofitioti 
avec  leurs  ennemis , ce  qu’ils- 
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ont  fait  plufieurs  fois.  Les 
Portugais  mirent  tous  ces  en- 
claves dans  un  vaifleau , &C 
les  envoyèrent  à Maragnon 
& à Para.  J’aflure  cela  com- 
me l’ayant  vu  de  mes  propres 
yeux  : Cette  capture  plût 
fort  aux  Portugais  , èc  elle 
leur  donna  tant  de  courage 
& tant  d’avidité , qu’ils  fe 
difpoferent  auffi-toft  à partir 
pour  en  faire  une  plus  gran- 
de dans  une  autre  Province 
plus  avant  dans  noftre  gran- 
de Riviere.  Il  ne  faut  pas 
douter  qu’ils  auront  exercé 
des  cruautez  bien  plus  gran- 
des , parce  qu’en  ces  courfes 
il  y va  moins  d’honneftes 
gens  qui  puiflent  aider  celuy 
gui  commande , 6c  empef- 
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cher  les  brutalitez  des  fol- 
dats.  Tour  cela  doit  élever 
tous  les  Habitans  de  cette 
Riviere  contre  le  nom  Por- 
tugais , St  je  ne  doute  point 
que  quand  on  voudra  paci- 
fier ce  trouble  Sc  la  haine  que 
ces  violences  ont  caufées  par- 
my  ces  Peuples  , l’on  n’y 
trouve  de  fi  grandes  difficul- 
tez  que  l’on  n’en  puifle  ve- 
nir à bout  5 au  lieu  qu’en  l’é- 
tat que  je  les  laifiay  quand 
je  paflay  par  là , il  n’y  avoir 
rien  de  plus  facile  que  de  fai- 
re une  paix  generale  avec  les 
Habitans  de  noftre  Riviere. 
Voila  ce  que  l’on  appelle  les 
Conqueftes  du  Brezil-,  voi- 
la le  trafic  dont  les  Soldats 
fe  maintiennent  , 6c  voila 
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encore  la  véritable  & la  juf- 
te  caufe  pour  laquelle  Dieu 
junit  ces  malheureux  au 
joint  qu’ils  font  perpetuel- 
' ement  dans  la  guerre  & dans 
le  tourment , & n’ont  pref- 
que  pas  de  pain  à manger  ; 
Je  crois  mefme  que  s’ils  ne 
fervoienten  quelque  forte  au 
deflein  que  la  Majefté  Divi- 
ne a fur  les  Indiens  , & n’é- 
toient  fans  celle  aux  mains 
avec  les  HoIIandois,  & s’ils 
n’a  voient  déjà  mefme  rem- 
porté plulîeurs  viéboires  fur 
ces  * Heretiques  -,  il  y 
a long  temps  que  Noflre 
Seigneur  Jésus  Christ 
auroit  exterminé  des  Con- 
querans  fi  cruels  fi  abomi» 
nables. 
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Mais  retournons  aux  Ta- 
pajofos , 8c  à la  fameufe  RL 
viere  aux  rivages  de  laquelle 
ils  habitent  : Je  dis  que  le 
fonds  de  cette  riviere  eft  très 
bon  , 8c  qu’un  grand  vaif. 
fèau  Anglois  monta  il  y a 
quelques  années  bien  avant 
fur  cette  riviere , prétendant 
faire  des  habitations  dans 
cette  Province  s 8c  établir 
le  commerce  du  tabac  avec 
les  gens  du  pais  j 8c  ils  leur 
offroient  mefme  des  condu 
tionstres-avantageufes  : mais 
les  Tapajofos  n’en  voulurent 
accepter  d’autre,  que  de  fur- 
prendre  inopinément  les  An- 
glois , 8c  de  tuer  tous  ceux 
qui  tornberoient  fous  leurs 
mains , après  s’eflre  faifis  de 
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leurs  armes  , qu’ils  ont  en~ 
core  aujourd’huy , ils  leur  fi- 
rent quitter  le  pais  plus  ville 
qu’ils  n’y  elloient  venus  5 de 
forte  que  tout  le  relie  fe  fau- 
va  dans  le  vaifFeau , 8c  évita 
en  fe  mettant  promptement 
à la  voile  une  autre  pareille 
rencontre  qui  les  auroit  en-i 
tierement-perdus. 


* Nota.  Cette  découverte  fe  fàifoit  ali  temps  que 
les  Portugais  challdient  tous  les  jours  les  Holan- 
dbis  de  quelqu’une  des  places  du  Btezil  > dont  ils 
s*elloient  emparez  peu  de  temps  auparavant  , 5c 
cette  Conquelte  donna  lieu  à la  Compagnie  de 
VVclUînde  qui  fe  fit  en  Holande,  tant  pour  le' 
Commerce  de  cette  partie  de  PAmerique  qu’oe-tu*, 
poient  les  Pèrtugais , que  pour  en  achever  la  con- 
quelle  ; mais  il  y a plus  de  ?o  ans  qu’elle  n*a  plus 
rien  dans  PAmerique  au  de  là  de  la  ligne  & au  de* 
ça  la  ligne  , eliepqlîcde  encore  Suriname  en  ter- 
re ferme  , 6 C l'Ille  de  Coralî-ol  ou  Curaçao  , luy  é- 
tant  encore  relié  plufieurs  places  fortes  en  la  colle 
Occidentale  d’Afrique  , & plufieurs  Contoirs  en 
divers  lieux  de  cette  coite* 


CHAPITRE  LXXVI. 

De  la  riviere  de  Curupa - 
tubac3  & des  nouvelles 
qui  furent  données  des 
Montagnes  d'or , d'ar- 
gent 3 d'azur  , c 9*  de 
pierres  precieufes  s qui 
font  parmy  les  Peuples 
qui  habitent  cette  rivière. 


ENviron  à quarante 
lieuës  plus  basque  l’em- 
bouchure de  la  riviere  des 
Tapajofos,  fe  rencontre  cel- 
le de  Curupatuba  ; elle  des- 
cend du  côté  du  Nord  dans 
l’Amazone  , 6c  donne  Ton 
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nom  à la  première  habitation 
des  Indiens  , qui  vivent  en 
paix  avec  les  Portugais  fous 
la  prote&ion  de  leur  Roy. 
Cette  riviere  n’eft  pas  fort 
groflè , mais.elle  eft  fort  o- 
pulente  , fi  on  en  croit  les 
gens  du  païs  qui  nous  a du- 
rèrent qu’en  montant  par 
cette  riviere  fix  journées,  l’on 
trouve  un  petit  rui fléau , dans 
Je  fable  & fur  les  rivages  du- 
quel l’on  trouve  grande  qtia- 
îité  d’or , depuis  qu’il  a lavé 
le  pied  d’une  médiocre  mon. 
tagne  qu’ils  appellent  Yu- 
quaratinci.  Les  Indiens  nous 
dirent  encore  qu’auprés  de 
cette  riviere  il  y a encore  un 
autre  endroit  qui  s’appelle 
Picari , d’où  ils  ont  plofieurs 

QJ) 
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fois  tiré  une  autre  forte  de 
métal  pius  dur  que  l’or , mais 
tout  blanc  ( c’eft:  fans  doute 
de  l’argent  ) dequoy  ils  a- 
voient  coutume  autrefois  de 
faire  des  haches  ôc  des  coâ- 
Maux  y mais  qu  ayant  vu  que 
ces  pièces  faites  de  ce  metail 
rebroüifloienr  au  moindre  ef- 
fort y &c  n’eftoient  prefque 
d’aucun  ufage  , ils  n’en  ont 
plus  fait  de  cas»  Ils  nous 
contèrent  encore  qu’il  v a 
prés  de  ce  décroit,  dont  f’ay 
parlé  , deux  colines  r dont 
l’une  aux  marques  qu’ils  en 
donnèrent,  eft  vray  fembla- 
blement  d’azur,  & l’autre  , 
qu’ils  appellent  Penagara,eft 
telle  que  que  quand  le  Soleil 
luit , où  que  les  nuits  font 
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fort claires  8c  fort  vives,  elle 
brille  8c  luit  tout  de  mefme 
que  fi  elle  eftoit  couverte  de 
riches  diamans  : Ils  nousaf- 
furerent  mefme que  de  temps 
en  temps-  elle  s’entendoit  a- 
vec  des  bruits  effroyables  y 
ce  qui  eft  un  ligne  alluré  que 
cette  montagne  enferme 
dans  fes  entrailles  des  pierres 
de  grand  prix. 
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CHAPITRE  LXXVIL 

“"De  la  riviere  de  Çinipape, 
<[ui  a dans  fes  rivages  des 
trejbrs  d or  3 & des  ter- 
res fameufe  s pour  la  bon- 
té du  terroir  propre  au 
tabac  & aux  cannes  de 
fucre. 


LA  riviere  de  Ginipape, 
qui  defcend  du  côté  du 
Nord,  Se  entre  dansl’Ama- 
zone  foixante  lieues  au  def- 
fous  des  habitations  de  Cu- 
rupatuba  , ne  promet  pas 
moins  de  trefors  que  les  ri- 
ches montagnes  donc  nous 
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venons  de  parler.  Les  In- 
diens affurent  qu’il  y a tant 
d’or  le  long  de  Tes  rivages , 
que  fi  la  chofe  efl:  comme  ils 
le  difent , cette  rivière  feule 
poflede  plus  de  richefles 
qu’il  n’y  en  a dans  tout  le 
Pérou.  Les  terres  que  cette 
riviere  arroufe  font  du  gou- 
vernement de  Maragnon , 
qui  eft  entre  tes  mains  de 
Benedito  Maziel  : Mais  fans 
faire  aucun  compte  de  ce 
que  ces  terres  toutes  feules 
font  de  plus  d’étendue  que 
toute  l’Ëfpagne  reünie  en- 
femble , & qu’il  y a quantité 
de  mines  dont  on  a des  con- 
noiffànces  très,  allurées  5 je 
diray  feulement  que  ces  ter- 
res font  la  plus  grande  partie 
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de  la  meilleure  qualité  8c 
bonté  pour  rapporter  toutes 
fortes  de  graine,  de  fruits, 
& faire  du  profit  aux  habi- 
tans  , qu’il  y en  aye  en  toute 
l’étenduë  de  la  grande  Ri- 
vière des  Amazones  j elles 
font  fituées  du  côté  duNord, 
8c  enferment  de  grandes  Pro- 
vinces de  Barbares  Indiens  : 
mais  ce  qui  en  eft  encore 
plus  confiderable  , eft  que 
c’eft  dans  ce  païs  que  font 
ces  terres  fi  renommées ,,  8c 
ces  campagnes  fi  prodigieu-1 
fes  en  Tucui.  Ce  font  les 
Hollandois  nos  ennemis  qui 
ont  mis  ces  terres  en  réputa- 
tion, 8c  ils  en  ont  reconnu 
plufieurs  fois  non  feulement 
la  bonté  & fertilité  du  ter- 
roir,. 


roir  , mais  encore  les  gran- 


des  commoditez  qui  s’y  trou- 
vent capables  d’enrichir  tou- 
tes feules  fes  habitans  : c’eft 
pourquoy  ils  n’ont  jamais  p.û 
oublier  ce  beau  pays  , & y 
ont  fait  des  habitations  plu- 
fieurs  fois , mais  à leur  mal- 
heur 8 c à leur  grand  regret, 
parce  qu’ils  en  ont  toujours 
efté  chatîez  par  les  Portu- 
gais. Cependant  on  doit 
confiderer  que  ce  pais  eft 
fort  propre  pour  y faire  de 
grands  plants  de  tabac  , 8C 
qu’il  n’y  a pas  d’endroit 
dans  toutes  les  terres  décou- 
vertes qui  foit  meilleur 
pour  le  plan  des  cannes  $c 
la  manufacture  du  fucre  Ce 
terroir  y rend  avec  ufure 
II.  Part.  Il 
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moindre  culture  qu’on  Iuy 
donne,  & produit  toutes  for- 
tes de  vivres  avec  une  abon- 
dance extraordinaire  5 & ü 
s’y  voit  des  campagne’s  tres- 
fertiles  en  pâturages  , qui 
dans  leur  grande  etenduë 
peuvent  nourrir  des  trou- 
peaux de  toute  forte  de  bef- 
tiaux  a l’infîny.  Six  Jieuës 
pius  haut  que  l'embouchure 
de  cette  riviere  dans  celle 
des  Amazones  5 il  y a un  Fort 
des  Portugais  qu’ils  appel- 
lent del  Doftierro , c’eft  à di- 
re du  Bannifïèment,  où  îln’y 
a que  trente  Soldats  , 
quelques  pièces  d’artillerie , 
qui  fert  plus  à tenir  en  crain- 
te & dans  Pobeïflance  , les 
Indiens  qui  fe  reduifgnt  fous 
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îa  domination  des  Portugais, 
êc  à maintenir  l’authorité 
du  Gouverneur  qu’à  fermer 
lariviere,  Sc  l’empefcheraux 
ennemis.  Ce  Fore  a efté  de- 
puis démoly  par  Benedito 
Maziel  d’intelligence  avec  le 
Gouverneur  de  Curnpa  , qui 
eft  à trente  lieuës  plus  bas  en 
defeendant  la  riviere  : mais 
il  faut  remarquer  qu’il  étoic 
fitué  dans  un  endroit  bien 
confiderable  , puifque  les 
vaifleaux  ennemis  elloient 
obligez  de  venir  payer  le 
droit  de  paflage  s’ils  vou- 
laient palTer. 


CHAPITRE  LXXVIII. 

De  la  riviere  de  Para - 
naiba. 

Dï  x îieuës  àu  deffous 
de  la  riviere  Ginipape, 
fe  rencontre  du  côté  du  Sud 
une  grande  , belle  , & puif- 
fante  riviere,  qui  vient  ren- 
dre fes  hommages  à noftre 
grande  Riviere  des  Amazo- 
nes , Se  entre  dedans  une  em  - 
bouchure  de  deux  lieues  de 
large:  Les  gens  du  pais  l’ap- 
pellent Paranaïba  il  y a fur 
fes  rivages  quelques  villages 
d’indiens,  qui  font  amis  des 
portugais , & qui  fe  fonç 
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établis  fur  l’embouchure  d@ 
cette  riviere,  pour  obéir  aux 
ordres  du  Gouverneur  qui 
commande  en  cette  Provin-* 
ce.  Plus  avant  dans  le  païs 
il  y a plusieurs  autres  Na- 
tions , mais  nous  n’en  pûmes 
avoir  fuffifamment  connoif- 
fance  , non  plus  que  des  au- 
tres chofes  qui  font  le  long, 
de  cette  riviere. 


& iij 


/ 
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CHAPITRE  LXXIX. 

La,  Rivière  des  Amazones 3 
un  nombre  infîny  d’IJles 
i habitées  d un  nombre  in- 
finj  de  Peuples  prés  de 
fon  embouchure . 

D Eux  lieues  plus  bas 
<lue  la  riviere  Ginipa-; 
Pe  ■>  donc  je  viens  de  parlée 
au  Chapitre  foixante  & dix- 
lept , noftre  Riviere  des  A- 
mazones  commence  aie  fe- 
parer  en  plufieurs  grands 
bras  , qui  font  ce  grand 
nombre  d’Ifles  que  l’on  voie 
flottantes  parmy  les  eaux  ^ 
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jufqu’à  ce  qu’elle  foit  entrée 
clans  la  Mer.  Toutes  ces  If- 
les  font  habitées  de  Nations 
differentes  & de  Langues  ôc 
de  Coutumes.  Ce  n’eft  pas 
que  la  plttpart  entendent  fort 
bien  la  langue  generale  de 
ce  côté , qui  efi:  celle  du  Bre- 
zil.  Le  nombre  de  ces  Ifles 
eft  fi  grand , & les  Peuplas 
qui  l’habitent  fi  differens  les 
uns  des  autres , que  je  ne 
pourrois  pas  en  dire  ce  qu’il 
y a à fçavoir  fans  faire  un  au- 
tre volume  5 j’en  nommeray 
neanmoins  quelques  uns  des 
plus  confiderables  & plus 
connus,  comme  font  les Ta- 
puyas,  Sc  les  vaillans  Paca- 
xas  ; ces  derniers  habitent 
fur  les  bords  d’une  riviere 
R iiij 
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d°nc  ils  portent  le  nom,  qU£ 
entre  dans  l’Amazone  qua- 
tre-vingt Jieuës  au  deflus 
de  celle  de  Paranaiba , Sc  de 
Ion  mefme  bord  Ces  Ifles 
font  G peuplées,  que le nom. 

bre  des  Hab, tans  eflinn0m„ 

b râble,  auffi  bien  que  leurs 
habitations-  en  forte  que  des 
Portugais  m’aiïurerent  qu’ils 
n’a  voient  point  vûde  païs 
«y  de  terres  plus  peuplées  en 
toute  l’etenduë  de  noftre 
Riviere. 


CHAPITRE  LXXXJ 
Du  Bourg  de  Commuttd 


A Quarante  lieues  au  def- 
fous  des  Pacaxas  l’on 
trouve  le  bourg  de  Commué 
ta,  il  eftoit  autre  fois  fore 
eftimé  non  feulement  pour 
le  grand  nombre  de  fes  Ha-' 
bitans,  mais  encore  parce  que 
c’eftoit  le  lieu  où  les  Indiens 
faifoient  aflembler  leurs  ArJ 
mées  , quand  ils  vouloient 
faire  des  courts  fur  leurs 
ennemis  -,  mais  depuis  les 
Conqueftes  du  Brezil  il 
n’y  eft  plus  rien  demeu- 
ré , ces  gens  ont  pafle  dans 
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d’autres  terres  , les  vivres  ÿ 
ont  manqué  , parce  qu’il  n’y 
a perfonne  qui  aye  foin  de  les 
cultiver  , il  n’eft  rien  refté 
que  la  terre  avec  fa  premiè- 
re fertilité  , & quelques  gens 
du  pais  : Cependant  c’effc  un 
féjour  admirable  de  la  plus 
belle,  & plus  agréable  vue 
du  monde,  qui  fournira  tou- 
jours à ceux  qui  voudront 
Thabiter , les  douceurs  & tou- 
tes les  commoditez  de  laviea 
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CHAPITRE  LXXXI 


De  la  riviere  des  Tocatit-* 
tins , & d’un  François 
qui  faijoit  voyage  dam 
ce  pais  là  pour  en  apport 
ter  les  fables. 


D E r ri ere  ïe  Bourg 
de  Commuta  pafle  1* 
riviere  des  Tocantins , pour 
fe  rendre  dans  la  Riviere  desf 
Amazones  * cette  riviere  a la 
réputation  dans  ce  pais  d’êi 
tre  riche  , & en  apparence 
on  a raifon  d’en  faire  cas  j 
neanmoins  perfonne  n’a  en- 
core reconnu  ce  qu’elle  vaut,' 
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qu’un  feul  François  qui  ve- 
nait tous  les  ans  camper  fur 
fes  rivages , & s’en  retour, 
nant  faifoit  charger  fes  vaik 
féaux  de  la  feule  terre , dont 
iî  en  tiroit  l’or  par  l'affine- 
ment. L’on  tient  qu’il  s’eft 
enrichy  de  ce  trafic  fans  a- 
voir  jamais  voulu  ou  ofé 
montrer  aux  gens  du  pais  la 
valeur  de  la  terre  qu’il  em- 
portoit , de  crainte  qu’il  ne 
devinflent  fes  ennemis  en 
leur  faifant  connoiftre  les  ri- 
chefïes  de  leurs  fables  ne 
prifïent  les  armes  contre  luy 
pour  l’empefcher  de  conti- 
nuer ce  tranfport  de  leurs- 
terres.  Quelques  foldats  Por- 
tugais eftant  fortis  de  Pher- 
nambuc  il  y a quelques  an* 
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nées  avec  un  Preftre  pour 
leur  tenir  compagnie  , trâ- 
vprferent  toutes  les  monta- 
gnes de  la  Cordilliere , 6c  a- 
borderent  à la  fource  de  cet- 
te rivieredesTocantins  dans 
le  deflein  de  faire  de  nouvel- 
les découvertes , 6c  de  cher- 
çh,er  des  montagnes  d’or  j 
mais  voulant  reconnoiftre 
cette  riviere  , 6c  defcendre 
jufqu’à  fon  embouchure  , ils 
furent  aflez  malheureux  de 
tomber  entre  les  mains  des 
Tocantins  qui  les  tuerent 
tous  3 6c  depuis  peu  on  a 
trouvé  entre  leurs  mains  le 
Calice  avec  lequel  ce  bon 
Preftre  celebroit  la  fainte 
Mefle  pendant  fon  voyage. 
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CHAPITRE  LXXXII. 

\T>t  la  Forterejje  de  Para  3 
qui  efi  aux  Portugais  t 
& de  l Ijle  de  Solois 
four  sj  établir. 


T R É n t e lieues  au  de£ 
fous  de  Commuta  eft 
bâtie  la  grande  fortereflede 
Para , qui  eft  aux  Portugais  j 
il  y a pour  Commandant  un 
Gouverneur  qui  a la  vûë  fur 
tous  les  autres  Commandans 
des  places  de  ce  gouverne- 
ment , & qui  a trois  Compa- 
gnies d’infanterie  de  garni- 
dinaire,  commandées 
nt  de  Capitaines  , 
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qui  doivent  eftre  toujours 
prefents  pour  la  conferva- 
tion  6c  la  deffenfe  de  cette 
fortereffe  $ mais  les  Officiers 
auffi  bien  que  le  Gouver- 
neur de  la  Place  font  de  la 
dépendance  du  Gouverneur 
de  Maragnon  , 6c  doivent 
abfolument  obéir  à fes  or- 
dres. Le  Gouverneur  de  Ma,, 
ragnon  eft  éloigné  de  la  for- 
tereffe  de  Para  de  plus  de 
cent  trente  lieuës,  en  baiffant 
le  long  de  la  riviere  6c  re- 
montant vers  le  Brezil , ce 
qui  produit  de  très- mauvais 
effe&s  dans  la  conduite  des 
affaires  du  gouvernement  de 
Para  : Et  fi  ce  bonheur  arri- 
ve que  noftre  Riviere  vienne 
à eftre  peuplée  6c  habitée  de 
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nos  gens , c’eft  une  neceffité 
que  le  Gouverneur  de  Para- 
foie  indépendant  ÔC  abfolu 
comme  la  perfonne  qui  tient 
entre  fes  mains  les  clefs  de 
tout  le  pais.  Ce  n’eft  pas  que 
le  lieu  prefentement  où  eft 
iîtuée  la  forterefîe  de  Para 
foit  le  meilleur  que  l’on  puif- 
fe  choifîr  au  jugement  de 
quantité  de  perfonnes  de  bon 
fens  ; mais  fi  l’on  peut  pouf- 
fer cette  découverte  plus  a- 
vant , il  fera  faci  le  de  la  chan- 
ger , 6c  je  ne  trouve  pas  de 
lieu  plus  propre  que  l’Ifle  du 
Soleil  , qui  eft  à quatorze 
lieues  plus  bas  vers  l’em- 
bouchure de  la  riviere. 
C’eft  un  pofte  fur  qui  on 
çloit  jetter  abfolument  les 
yeu?, 
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yeux , non  feulement  pour 
ce  qu’il  offre  mil  cômoditez 
pour  la  vie  humaine,  & pour 
l’extraordinaire  fertilité  de  la 
terre  capable  de  donner  tou- 
tes choies  abondamment 
pour  la  fubfiftance  de  toutes 
les  habitations  que  l’on  y 
voudra  établir  , mais  encore 
pour  la  commodité  que  les 
vaiffeaux  trouvent  a l’abor- 
der : C’eft  une  grande  ancg 
qui  eft  à l’abry  de  toutes  for- 
tes de  mauvais  vents , dans- 
laquelle  ces  vaiffeaux  peu- 
vent demeurer  très  - feure- 
ment , èc  quand  ils  voudront' 
fe  mettre  à la  voile , il  ne  faut 
qu’attendre  la  première  plei- 
ne lune,  où  la  Mer  eftanç 
plus  haute  que  d’ordinaire^ 
II,  Part . S 
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paflent  par  delïus  tous  les 
bancs  qui  rendent  Centrée 
de  cette  riviere  difficile  j ce 
qui  n’eft  pas  une  des  moin- 
dres commoditez.  Cette  Ilîe 
a plus  de  dix  lieues  de  circuit, 
elle  a de  fort  bonnes  eaux, 
quantité  de  poiffbn  de  mer  8c 
de  riviere,  une  multitude  infi- 
nie de  cancres  ou  crabes,  qui 
eft  la  nourriture  ordinaire  des 
Indiens  Sc  des  pauvres  gens; 
& à prefent  elle  eft  la  mere- 
nourrice  de  Para  , car  il  n’y 
a point  d’Ifle  dans  tout  le 
voifînage  , où  l’on  aille  plus 
à la  chalïe  des  belles  qu’il 
faut  pour  la  fubùftance  de  la 
garnifon  8c  des  Habitans  s 
<jue  dans  cette  Ifl'e. 
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CHAPITRE  LXXXIII. 

De  l'embouchure  de  la  Ri- 
vière des  Amazones  dam 
la  Mer  3 de  quatre- ‘vingt 
lievès  de  large  , tenant 
au  Cap  du  Nord  d'un 
cote  , (ÿ*  de  l'autre  aux 
cofles  du  Brésil. 


VIngt  fix  lieues  plus 
bas  que  Tille  du  So- 
leil droit  fous  la  Ligne  y nô_ 
tre  grande  Riviere  des  Ama- 
zones étendue  de  quatre- 
vingt  quatre  lieues  de  large  , 
tenant  du  côté  du  SudàZa- 
parara , & de  l’autre  côté  an 
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Cap  du  Nord , fe  perd  enfin 
dans  l’Océan  : On  peut  dirt 
que  c’efï  une  Mer  d’eau  dou- 
ce qui  fe  confond  dans  une 
Mer  d’eaux  falées  j c’efl:  la 
plus  grande  & la  plus  grof-1 
fe  riviere  qui  foit  en  tout  le 
monde  connu.  Oreillane, 
& en  un  mot  ce  Maragnon 
tant  de  fois  defiré  , tant  de 
fois  recherché  , & tant  de 
fois  manqué  par  les  Efpa- 
gnols  du  Pérou  ^ enfin  le  voi- 
la rendu  à la  Mer,  après  avoir 
Baigné  de  fes  eaux  mil  trois 
cens  cinquante  fix  lieuës  de 
longueur  de  païsv après  avoir 

Sorté  la  fertilité  Sc  l’abon- 
ance  dans  mil  Sc  mil  terres,, 
après  avoir  donné  la  vie  à. 
un  nombre  infiny  de  Peuples, 
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êc  enfin  après  avoir  fendu 
toute  l’Âmeriqueparla  moi- 
tié quafi  dans  fa  plus  grande 
largeur  , 6c  fourny  à tous 
ceux  du  pais  un  grand  canal* 
dans  lequel  fe  rendent  les 
plus  belles les  meilleures, 
6c  les  plus  riches  rivières  qui 
defcendent  de  toutes  fes 
montagnes  6c  de- fes  cottes,’ 
Ce  qu’il  a encore  de  remar^ 
quable  eft  qu’à  plus  de  tren^ 
te  lieues  à la  Mer  , vis  à vis 
de  fon  embouchure  on  puife 
fes  eaux  douces  au  milieu  de 
la  Mer  pendant  le  reflux  ou 
le  defeendant  de  la  marée  , 
ce  qui  eft  d’un  rafraîchifle- 
ment  merveilleux  , fur  tout 
aux  vaifleaux  qui  partant  - 
^/Europe  ont  fait  deux  mille 
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Iieuës  de  chemin  pour  y ar- 
river. 

Voila  en  un  mot  la  Rela- 
tion de  la  parfaite  découver- 
te de  cette  grande  Riviere  , 
qui  enfermant  de  fi  grands 
trefors  n’en  exclud  pas  un 
des  Peuples  de  la  terre , au 
contraire  elle  convie  toutes 
fortes  de  gens  à fe  fervir  6c 
à profiter  des  richefles  qu’el- 
le poflede.  Elle  offre  au  pau- 
vre la  vie  abondamment , à 
celuy  qui  voudra  travailler 
la  recompenfe  de  fon  travail 
avec  ufure  , aux  Marchands 
des  empletes  , au  Soldat  des 
occafions  de  fe  faire  con- 
noiftre  , au  riche  de  plus 
grandes  richefles  à acquérir, 
au  Gentil -homme  des  eir^' 
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ploits  honorables , aux  Sei- 
gneurs de  grands  Effcats , 6£ 
aux  Roys  mefmes  des  Em- 
pires , 6c  des  Mondes  nou- 
veaux. Mais  ceux  qui  fonC 
plus  appeliez  à ces  Conque?-; 
tes  , 6c  qui  y doivent  pren-, 
dre  plus  d’intereft  font  les 
amateurs  de  la  gloire  de 
Dieu  , les  zelez  pour  le  fa-] 
lut  des  âmes  d’une  multitu- 
de infinie  d’indiens  Idohü 
très  6c  Payens , qui  attend  le 
feeours  6c  les  lumières  que 
les  fîdeles  Miniftres  de  l’Eî 
vangile  doivent  leur  appor- 
ter pour  éloigner  les  ombres 
du  péché  6c  de  la  mort , dans 
lefquelles  ces  miferables  font 
depuis  fi  long-  temps  enfeve*3 
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Iis.  Que  perfonne  ne  s’excufer 
de  cette  entreprife , il  y a 
pour  tous  dequoy  travailler, 
& quelque  gpand  que  foit  le 
nombre  des  ouvriers  quivou- 
droit  s’y  donner  , il  n’y  en 
aura  jamais  allez  pour  là 
moi/Ton  qui  eft  à faire  -,  cet» 
te  nouvelle  vigne  manquera 
toujours  d’ouvriers  pour  la 
Bien  cultiver  , quelques  fer- 
vents 6c  quelques  forts  qu’ils 
foient  , & ce  fera  un  ouvrage 
qui  ne  fe  peut  jamais  efperer 
que  de  voir  tout  ce  nouveau 
monde  fournis  aux  clefs  de 
l’Eglife  Romaine.  J’efpere 
que  tous  les  grands  5t  Ca- 
tholiques Princes  du  Chrif. 
aanifme, que  Dieu  veille  tous 
conferver 


DES  AMAZONES.  îi7 

conferver  en  de  longues  Sc 
belles  années  , feront  tous 
infpirez  chacun  de  leur  part 
de  favorifer  cette  fainte  en- 
treprife  de  la  conquefte  d es 
âmes,  les  uns  par  leurs  libé- 
ra lirez  accoutumées  pour 
l'entretien  8c  la  fubhftan  ce 
des  Preftres  8c  Miniftres  de 
l’Evangile  , les  autres  par 
leurs  foins  8c  leurs  conduites 
pour  y envoyer  des  Eccle- 
fiaftiques  5 mais  les  uns  8c  les 
autres  doivent  tenir  un  grand 
bonheur  pour  eux  que  de  leur 
cernps  {e  Toit  ouverte  cette 
voye  difficile  ôc  épineufe,  par 
laquelle  on  pourra  ramener 
dans  le  fein  de  l’Eglife  tout 
à une  fois  plus  de  Nations 
enfemble  , 6c  plus  peuplées 
. J$.  Part.  T 
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qu’il  ne  s’en  eft  découvert 
jufqu’icy  dans  coûte  l’Ameri- 
que, 
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